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Ce Uvre ne s'adresse pas directement au 
nombre toujours croissant des savants spécia- 
lement voués à l'investigation des origines du 
français ; les faits qu'il s'attache à mettre en 
relief leur sont plus ou moins familiers et 
môme, en grande partie, puisés dans leurs tra- 
vaux. Le public en vue duquel il a été rédigé, 
est le monde des lettrés en général, pour autant 
qu'il est permis de lui supposer un intérêt réel 
à pénétrer les mystères de la langue mater- 
nelle, à s'initier aux faits physiologiques qui 
caractérisent la dégénérescence du latin et ses 
transformations successives sur le terrain de la 
Gaule celtique. 
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AVANT-PROPOS. VII 



Dictionnaire (Tétymologie française (2® édition 
1873), en tant qu*elles concernent l'élément 
latin de cette langue. 

Nous sommes loin de nous attribuer le mé- 
rite d'avoir travaillé cette matière pour la 
première fois ; bien au contraire, nous tenons à 
déclarer que notre travail n'est que le déve- 
loppement des faits établis d'abord par le 
vénérable professeur Diez dans sa lumineuse 
Grammaire des langues romanes, puis par les 
nombreux savants, français et aUemands, qui, 
sous l'impulsion de ce puissant initiateur, ont 
incidemment touché ce sujet. C'est à vulgariser 
les résultats épars de la science d'autrui que 
nous nous sommes attaché ; mais en le faisant, 
nous avons voulu conserver notre pleine liberté 
d'appréciation et sauvegarder l'honneur d'avoir 
marché sur la trace des autres avec indépendance 
et avec la conscience de ne rien offrir à nos lec- 
teurs qui n'ait été mûri par nos propres ré- 
flexions et vérifié par notre propre expérience. 
Les hommes du métier jugeront si, sur cer- 
tains points, l'auteur pourra se féliciter d'avoir 
fait plus que de coordonner et d'exposer \îCi&- 



VIII AVANT-PROPOS . 



thodîquement ce qu'il a rencontré chez ses 
devanciers. Quoi qu'il en soit, il sera heureux 
si, par ses efforts, il est jugé avoir rendu 
quelque service aux lettrés, soit professeurs et 
élèves, soit particuliers, qui poursuivent le but 
d'approfondir l'intéressant problème de la 
constitution des formes françaises actuelles. 
La matière de notre livre avait déjà fait 
l'objet d'une série d'études insérées en 1869 
dans le t. XII de la Revue pour rinstruction 
publique en Belgique; selon le désir de quel- 
ques amis et avec l'appui de la librairie Mu- 
quardt, éditeur de. notre Dictionnaire, nous 
avons remanié ces études pour les présenter 
aux possesseurs de ce dernier sous la forme 
d'un volume séparé. 

3^UG. ^HELER. 

Bruxelles, 25 juin 1875. 
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CHAPITRE PREMIER. 

INFLUENCE DE L ACCENT TONIQUE LATIN SUR 
LA FACTURE PU MOT FRANÇAIS. 

S 1- 

Dans un traité qui a pour objet d'exposer les 
traits essentiels qui caractérisent la transition des 
formes latines aux formes françaises, il est im- 
portant de commencer par mettre en lumière un 
principe fondamental qui a le plus sensiblement 
déterminé la facture et la physionomie du mot 
français. 

Le génie créateur de cette langue, comme celui 
des idiomes néo-latins en général, s'est attaché à 
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respecter dans le vocable latin soumis à son ac- 
tion, la syllabe la plus perceptible à l'oreille, la 
syllabe accentuée ou tonique. Il a laissé subsister 
cette syllabe à l'état de dominante, vers laquelle 
gravitent tous les autres éléments du vocable. 
C'est cette gravitation vers la syllabe forte ou 
tonique, et la tendance qui en découle à faire de 
celle-ci la dernière syllabe sonore du mot, qui a 
produit ce système de mutilation, de contraction 
et d'étranglement qui distingue particulièrement 
les formes françaises comparées à celles du latin 
et même à celles des langues sœurs : système 
fondé sur une propension instinctive à supprimer 
ou à assourdir les syllabes légères et fugitives» 
dépourvues d'accent, qui précèdent ou suivent 
Joiinédiatement la tonique ou dominante. Hàspi- 
^^^* par la chute de la deuxième voyelle et l'as- 
^^urdissement de la troisième, est devenu Tioste, 
et par un all^^ment ultérieur, Mte ; dans le dé- 
n vé hospitiXU, la chute de la syllabe précédant et 
•lurant îmnaédiatement la tonique tal a déterminé 

r^v-. ^^^ allons, dans ce qui suit, préciser les règles 
c^bservées à ce sujet. 



SECTION PREMIÈRE. 

Syllabes atones placées à la suite de la tonique ^ 

§2. 

D'après le système d'accentuation propre au 
latin, ces syllabes ne peuvent être qu'au nombre 
d'une ou de deux , selon que le primitif latin 
est, comme on dit en grammaire, paroxyton ou 
proparoxyton. 

I. Mots paroxytons. La syllabe unique qui» 
dans cette cat^orie de mots, vient à la suite de 
la tonique, est la syllabe finale, celle qui carac- 
térise le vocable au point de vue de l'individuali- 
dation logique ou de la flexion grammaticale. 
Malgré son importance, le génie français la sa- 
crifie en reffEi.çant tout à fait ou en la réduisant 
à un son vague et incolore que nous appelons 
e muet. Ce procédé a fait tomber en ruine, il est 
vrai, le magnifique et subtil organisme de la dé- 
clinaison et de la conjugaison latine; mais le 

1 Je préfère le terme grec atone («revos) à Texpression 
française imiccentué. 
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génie français, en sacrifiant ou endommageant la 
plupart des flexions primitives, a su trouver d'au- 
tres procédés pour compenser la perte. C'est ainsi 
que disparaît la syllabe ^ us ou um qui termine 
les mots arcus, fructus, amarus, avarus, casus, 
novus, amatus, finitus, imbutus, confessus, ausus, 
firmus, plumbum, venenum, damnum, tormen- 
tum; ils sont écourtés en arc, fruit y amer y aver* *, 
cas, neuf, amet* aimé, fini, imbu, confiés, os* 

1 II va de soi que, dans notre sens, le mot syllabe se res- 
treint à la voyelle qui la constitue ; les modiûcations subies 
par les consonnes sont soumises à des régies que nous expo- 
serons successivement. Ainsi dans arc, fin, etc., us et is 
n*avaient pas complètement disparu dans Tancienne langue ; 
rélément s y était encore utilisé pour servir de signe au no- 
minatif singulier ; arcus, finis s'y traduisaient par ars^ fins, 
mais arcum, finem par arc, fin. Cet s du nominatif a survécu 
dans plusieurs mots de la langue actuelle, où il sert parfois 
à distinguer des homonymes, comme dans fils (âlius], lacs 
(laqueus). A ce propos, il est bon de rappeler que Vs de la 
finale latine us a persisté dans un certain nombre de mots 
très anciens en dehors des considérations de flexion : ainsi 
dans fundus fons* fonds, corpus cors* corps, tempus te7is* 
temps, latus (subst.) lez* lés, yetns vies*, pejuspw, melius 
miels* mieux. 

* INous distinguons par Tastérisque les mots ou les formes 
de l'ancienne langue ; d'autre part, nous nous servirons du 
|V|pne pour distinguer les formes de la basse latinité 
types latins purement hypothétiques. 
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{hardi), ferm*, pîomb, venin, dam*, tourment. De 
même, les finales es, is, em, en disparaissant, les 
mots comme famés, dies, brevis, navis, sanguis, 
finis, septem, novem, frontem, honorem, ratiô- 
nem, nepôtem, nomen, alumen, flumen, examen 
deviennent /âjê^, di*, bref, nef, sang, fin, sept, 
neuf, front, honneur, raison, neveut* neveu, nom, 
alun, fiun*, essaim; le retranchement des finales 
e, a, 0, i, u B, converti en aimer, finir, avoir, car, 
souvent, ent* en, or, chez, quand, où, corn* cor, 
les originaux amare, finire,habere, quare, subinde, 
înde, hora, casa, quando, ubi, cornu. 

D'autre part les finales latines se réduisent à un 
e muet : c'est surtout le cas pour la terminaison 
féminine a (rosa, faba, bucca, rose, fève, loucJié), 
et à la suite de consonnances composées (acris 
aigre, templum temple, carmen cMrmè), On trouve 
d'ailleurs de nombreux vocables sous les deux 
formes, avec ou sans e muet : avarus-âjr«r« et 
aver*\ casa-câ^^ et chez; ûrmus-ferme etferm*; 
rigidus-roirf^* et roit; tormenium-tourmente et 
tourment; gTsuMm- graine et grain; legùmen- 
légume et leiin* ^ • 

1 C'est peut-être sous Tinfluence de leur pluriel en a, que 
beaucoup de substantifs neutres en um ont revêtu la forme 
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s 3. 

II. Mots proparoxytons y la tonique étant suivie 
de deux syllabes. Trois procédés se présentent : 

1. Les deux syllabes, par Télision de la voyelle 
de la première, se contractent en une seule à 
voyelle sourde. Exemples : 

Anima an ma — anme* aime* arme* âme ; an- 
gélus ang'lus — angle* ^ puis (d'après 2) ange\ 
angulus ang lus — angle ; régula reg'la — rieule* 
règle; juvenisjuv'nis — jeune; ordinem ord'nem ^ 
— ordre (r pour n; de même diacre, coffre^ timbre 
de diâc(o)nus, côpli(i)nus, tymp(a)num) ; abrôto- 
num abrôt num — aurone ; calamus — chaume ; 
balsamum — hausme* baume ; septimus — setme* 
sesme*; caméra — chambre; humilis — humle* 
humble; hospitem — hoste* hôte; computus — 
compte et conte ; pollicem — pouce ; undecim — 



féminine en français. — ISe muet a surtout été utilisé comme 
lettre caractéristique du genre féminin : bon (bonus), bonne 
(bona), fini (flnitus), finie (flnita). 

1 Je rappelle ici le fait qu*en thèse générale, dans les noms 
latins de la 3" déclinaison, c'est le thème des cas obliques 
qui a fourni la forme française. Il est donc de convention 
d'indiquer l'accusatif comme type du mot frain^ai^. 
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onze; septé&îmus* — septisme* septiesme septième; 
féretnim — fiértre*. 

2. Très souvent les deux syllabes atones per- 
dent toute trace de la consonne qui les sépare et 
se réduisent à un simple e muet. Exemples : 

Domina, pagina, lamina — dafne^ page, lame ; 
terminus — terme ; orfanus — ^rfe*; organum — 
(yrgue ; hominem — home* homme ; imâ^nem — 
image. Pallidus — palîe* pasle* pâle. Rusticus — 
rus te*, puis rnstre. Dactylus — datte ; Aristôteles 
— Aristote; Antipolis, Antibes; simplicem, sup- 
plicem — simple, souple. Lampadem — lampe, 
cannabis — chanve* chanvre ; principem — prince; 
forcipem — force (ciseaux), Eplscopus, evesque* 
évêque; quômodo — comme ; Isarà — Oise. 

3. Ve muet lui-même fait défaut dans plusieurs 
des mots qui rentrent dans la catégorie qui nous 
occupe. Exemples : 

Frlgidus frig'dus,/rowî; digitus dig'tus, doigt\ 
nltidus, net ; dôminus, dom ; Archipélagus, Ar- 
chipel. 

Un déplacement d'accent paraît s'être effectué 
dans hlasme* blâme, qui accuse pour type blàs- 
phèmus au lieu de blasphëmus ; mais Jîosm^ ^^*55v. 
pas tiré du substantif grécoAalm-, *^ ^'sX» V^xs^^^"^^- 
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nemeut le substantif verbal de blasmer, qui est 
correctement formé de blaspAêmare, car nous ver- 
rons que même une voyelle longue atone, précé- 
dant la to^ique, est sujette à syncope. — On trouve 
dans l'ancienne langue idle pour idole ; cela prouve 
en faveur d'une prononciation latine idôlum (pour 
la for^ie normale idàlum)^ reproduisant l'accen- 
tuation grecque etSwXov. — C'est aussi sous l'in- 
fluence de l'accent grec que le latin ericatistum, 
gr. e^xauTTov, s'est converti en enque* encre. 

Une dérogation à la règle de la persistance de 
l'accent latin semble se présenter dans dbsolûta, 
qui, par afisoVta^ est devenu absoute, mais cette 
dérogation n'en est pas une pour celui qui a étu- 
dié le système de la conjugaison française : absolt 
ou absous (assoit* ou assois*) sont des participes 
régulièrement formés du verbe absoudre. 

III. Francisation des suffises bissyllabiques 
latins. Il nous a semblé intéressant et utile d'étu- 
dier plus en détail l'application du principe exposé 
ci-dessus aux mots latins pourvus de suffixes bis- 
syUabiques atones, tels que îcus^ îdus^ înus, etc. 
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Cette étude mettra particulièrement en relief le 
procédé anti- organique dont ont usé les savant» 
qui, dès le xv* siècle, ont enrichi la langue de vo- 
cables nouveaux, puisés à la même source que le 
fonds général des mots usités jusqu alors, mais^ 
façonnés en violation d*une règle élémentaire de 
la constitution du français : celle de la cone^on- 
dance de Taccent tonique. 

Suffixe Icus y îca, icum. 

1 . Syncope de la voyelle ligati ve i, la guttu- 
rale c devenant ch ou g. Exemples : 

Canonicus — canonge*; domesticus — dome$che*\ 
dominica — dimanche ; dominicus — domenge" ; 
fiabrica — fwrgc * ; granica* — grandie^ grange ; 
levisticum — livèche ; manica — manche ; medicus 
— miège*; natica — Tiache* nage*\ pedica — piège ; 
persica — pesche* pêche ; pertica — perche ; por- 
ticus — porche ; rasica — rache ; serica — ^erge, 

A ces mots, dont nous ne donnons pas la liste 
pour complète, il faut joindre ceux pourvus du 
suffixe composé àt-icus, devenu en provençal atge, 

^ Cette forme (o p. a) sera justifiée plus tard ; Va s^est con- 
servé dans le nom propre la Farge {fixcA \^V^v^x"FaTg\»A> 
Farpues). 
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en français âge ; c'est un des instruments les plus 
usuels de la dérivation romane tant pour adjectifs 
que pour substantifs. Exemples : 

Aquaticus — evage* ; formaticum* — formage* 
fromage ; lunaticus — lun^ge*; missaticus — mes- 
sage ; ramaticus — ramage ; umbraticus — ombrage 
(ancien adjectif); viaticum — voyage ; volaticus — 
volage. 

2. Simple e muet : 

Arsenicum — àrsoine*; betonica — hétoine; hae- 
reticus — hérite* (mais aussi, d'après 1, erége*); 
indiens — inde (bien); publions — puble*; rusticus 

— ruste* rustre ; scholasticus — escolastre* éco- 
lâtre; veronica — veroine*. 

3. Apocope complète du suffixe : 
Classicum — glas ; lâïcus — lai ; umbilicus — 

ombit*. 

Quelques noms géographiques ou hagiologiques 
se placeront encore convenablement ici : 

Aventicum -^ Avenche; Perticus (saltus) — le 
Perche; Leodicum — Liège; Basîlica — Bazauges, 
Bazeuge, Basoche, etc. Noms de saints : Cy riens 

— S.Cyr; Dominicus — S.Domenge*; Scholas- 
tica, dans quelques localités, /?*• Ecolace ou 
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4. Faits particuliers : 

La forme bas-latine àvica (de am), s*étant con- 
tractée en ancay a par la syncope r^oliëre du e, 
fait œ* aue* oie en français ; cependant, dans le 
berrichon, on dit aussi oche. 

Le mot foulque (oiseau) de filicay ayant con- 
servé exceptionnellement le caractère guttural du 
c latin, paraît être d'introduction étrangère, pro- 
bablement un emprunt au provençal, qui Kfolca. 
La forme normale serait fouehe. — Il en est de 
même de barque (ital. esp. prov. barca)^ qui vient 
d*un type bdrica, dérivé de hari$ {^fii)y barque, 
qui se trouve dans Properce. L'ancienne langue 
disait régulièrement iarge, — La forme fantasque 
de pAantdsticus est pour fantasche. 

Les véritables exceptions à la règle, dans l'an- 
cienne langue, sont du domaine liturgique ou 
savant : ainsi catholique, Jlsique (physique), ter- 
mifie* (p. terme) ^ 

Le latin, à côté de îcus, avait le suffixe icus; 



* M. Gaston Paris, dont la remarquable Étude sur le rôle 
de Vaccent latin dans la langue française (Paris, 1862) fait 
justement aatorité dans la science, expliqae ranomalie de 
fisique par Taccentuation grecque çuilwi^ Ttta\& \^ ^^r. -m:.- 
centu^ funxij. 
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selon la règle, Yi long et tonique a persisté en 
français, et Icus s'y retrouve sous la forme ic ou i 
(au nomin. sing. is)^ ïca sous celle de te. C'est 
ainsi que amicus, anticus* (p. antiquus), men- 
dicus, posticum, ortica, vesica ont donné amie* 
ami^ antis* (aussi antif, fém. antie)^ menais* 
postis*, ortie, vessie. 

C'est pour avoir confondu îcus avec ïcus que 
les savants ont créé cette nombreuse famille de 
noms en ic (public, agaric) ou en ique (modique, 
pratique, unique) que renferme le fonds moderne. 
On voit par les exemples cités dans ce qui précède 
que les anciens avaient des formes plus correctes 
pour nos mots actuels arsenic, domestique, fa- 
brique, portique, aquatique, hérétique, rustique, 
canonique, laïque. Plusieurs des formes anciennes 
se sont conservées en dépit des formes nouvelles, 
appliquées soit à d'autres emplois ou à des indi- 
vidualisations d'acception; ainsi rustre subsiste 
comme substantif à côté de rustique adjectif, 
fabrique, terme générique, à côté ^^ forge, terme 
spécial, etc. 
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s 5. 
Suffixe Icem (nominatif ex ou ix) ^ . 

Syncope de la voyelle ligative i, le c devenant 
c (sifflant), cA, ou ^ * : 

Corticem — écorce ; ilicem — yeuse) irpicem — 
herce* herse ; panticem — pance* panse ; poUicem 
— pouce; pulicem — puce; pumicem — ponce; ra- 
micem — ranclie. 

Dans les exemples ci-dessus, em latin se perpé- 
tue encore sous forme d'^ muet, mais dans cer- 
tains cas anciens, il ne laisse plus de trace du 
tout : ainsi dans poUicem — pois (= pouce) ; sali- 
cem — saux («= saule). 

Exceptions : 

D'après la règle qui fait l'objet de cette étude, 
le latin cdlicem (nom. calix^ aurait dû se produire 

* A distinguer du suffixe tcemj lequel naturellement con- 
serve ri et devient is, isse, icTie, p. ex. : perdis* perdrix 
(perdïcem), raïs* (radïcem), génisse (junïcem), corniche (cor- 
nïcem). 

2 On trouve, exceptionnellement, un g doux dans Ju^e de 
judicem, mais cette exception n'est qu'apparente; juge est, 
selon moi, un substantif verbal de juger et signifie propre- 
ment jugement (voy. mon Glossaire de Froissart)^ le «.^v^s. 
concret de jugeur est survenu (op. témoin, ^t, X.feiûLSÀ^x^'sv.'^^. 
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en français sous la forme chance, au lieu de calice 
(en vfr. aussi caliz^ calisse, chalice, galice) ; l'ir- 
régularité est fondée soit sur l'emploi liturgique 
du mot, en d'autres termes sur son caractère non 
populaire, soit sur un type dérivatif calicium, 
répondant au gr. xaXùxtov ; cette forme dérivée 
permettait de différencier le mot d'avec chausse 
= caîceus ^ 

Souris, prov. soritz, de sâricem, est irrégulier : 
il faudrait 5orc^ (cp. ital. sorce, sorcio). Peut-être y 
a-t-il ici l'effet d'une assimilation à la terminaison 
de hrelis (berbëcem), fourmis* (forme constatée 
même pour le cas-régime singulier et répondant 
à un ij^ formlcem Aq formex)\ ou bien, ce qui 
me semble plus probable, on a formé le mot sur 
la forme adjective soricius, afin d'éviter une ho- 
monymie avec sorce* =3 source. 

Un besoin semblable doit avoir écarté les formes 
naturelles de sdlicem, savoir sauce, sausse, sauche, 
qui d'ailleurs existent encore dans les patois bour- 
guignon, lorrain et rouchi (cp. saussaie de sali- 
cétum). Quant à la forme usuelle saule, elle est 
rapportée par Diez à l'ancien haut -allemand 

1 II est à noter que Titalien et Tespagnol ont correctement 
formé l'un cdliccy Tautre cdlisf, sans déplacement d'accent. 
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sâlàha, raccourci en sala; par G. Paris, au nomi- 
natif latin sàlix. La dernière é^^ologie me sourit 
davantage; le nominatif a plus d'une fois, dans 
des noms de la 3*" déclinaison dont le nominatif et 
Taccusatif diffèrent d'accentuation, servi de base 
à la forme romane, et dans l'espèce, nous pour- 
rions allouer le mot code (plus moderne, il est 
vrai), qui vient de codex et non de cédicem (lequel 
eût donné coche ou couche). 

D'après ce qui précède, il &ut considérer comme 
irrégulièrement façonnés les mots modernes : 
hélice (hélicem), tarice (vàricem), appendice (ap- 
péndicem ^ 

Suffixe îdas, idis; îda (nom. is). 

1 . Syncope de l'î* ;led se conserve (dans l'an- 
cienne langue, toutefois, à l'état de finale, il était 
réguUèrement figuré par un 0- 

* Le TÛT. (= Tieox français) apentis Tient de Tadj. appen- 

dicius, 

* Le lait roman de la syncope a son précédent en latin, 
où nons tronYons valde p. Talide, udus p. nTÎdas, lardian 
p. laridom, etc. 
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a) Avec e muet à la fin : 

Rîgidus rig'dus — roide raide ; mjÂàus—rade*; 
«apîdus — sade* (conservé dans maussade); vapî- 
dus — fade ^ ; tepidus — tiède ; pyxida, bas-lat. 
buxida (nom. pyxis, tcùÇiç), boiste boîte. 

b) Sans e muet : 

Calidus — caut* chaud ; frîgîdus — froit* 
froid ; horrîdus — ort* (d'où ordure) ; luridus — 
lourd; rigidus — roit* (forme concurrente de 
roidè) ; viridis — vert *. 

2. Simple e muet, sans aucune trace du d : 
Aridus — are* ; pallîdus — palle* pasle* pâle ; 

rancidus — rance; tepidus — tiève* (prov. teley; 
aspida — aspe* ^ ; jaspida — jaspe. 

3. Apocope complète du suffixe : 

Nitidus — net ; putidus -r- put* ; solidus — sol 
sou. 

Il faut ranffer dans le fonds savant ou factice 



'o 



1 L'étymologie de fade par vapidus a été péremptoirement 
démontrée par M. G. Paris. 

2 L'analogie exigerait, pour le franc, mod., verd, puisque 
tous les t finals anciens issus de d latin y sont redevenus des 
d. Notre féminin verte jure avec les dérivés verdir , verdeur. 
Le vfr., plus correct, disait verde. 

3 Notre forme aspic vient du provençal, et je pense qu'elle 
représente le dimin. à»7rfîiov; cp. fastidium, prov. fastic. 
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de la langue, nos nombreux adjectifs en idt^ 
inconnus à la langue de formation spontanée : 
avidôy cupide^ fluide, sordide, timide, solide, etc. 
— Aride, rapide et rigide sont venus inutilement 
remplacer ou doubler les vieux mots are, rade, 
roide ou roif. 

Suffixe tlis, tlus, ïla. 

Syncope de Yi bref : 

Aquila — aigle \ ductilis — doUle* douille (d'où 
douillet) * ; flebilis — foihle* foible faible * ; fira- 
gilis — fraile* fresle frêle ; gracilis — graile* 
gresle grêle ; habilis — able* (conservé en anglais) ; 
hnmilis — humble Çb intercalé pour leuphonie) ; 
mobilis — meuble ; nobilis — noble ; strigilis — 
étrille ; utilis — utle* ; mespilum — nijle (n pour 
m)\ nubilus — nuble*, amabilis — aimable; 
horribilis — horrible'^ trichila — treille. 

1 Le composé bas-lat. inductiU a donné de la même façon 
andouiile. 

2 La chute de / après fest déterminée par 1 euphonie, que 
gênait la succession de deux l; un fait analogue &e ^t<^\^5X 
dans eherille {itàl. cavieehio] de claricv.la. 
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C'est en violation de la règle que se sont pro- 
, duits nos adjectifs agile, débile (p. dieble*)^ docile, 
ductile (p. douille*), habile (p. able*), utile (p. 
utle*), facile, etc.; les anciens ne les connais* 
saient pas, et employaient p. ex., legier ou aisé 
au lieu de facile, plentureux au lieu de fertile. 
Mobile Qt fragile sont venus sans nécessité faire 
concurrence à meuble et frêle. 

A côté de tlis, les Latins avaient le suffixe ïlis, 
que la langue française a régulièrement reproduit 
sous la forme il dans les mots comme avril, gentil, 
soutiV (lat. aprîlis, gentîlis, subtîlis), et dans de 
nombreux dérivés nouveaux comme : courtil, 
mesnil, fusil (focile), etc. 

L'adjectif uobile, d'un emploi si fréquent dans 
les chansons de geste, ne constitue qu'en appa- 
rence une exception ; comme l'a démontré 
M. Gaston Paris, il ne représente pas nôbilis, 
mais une forme dérivative nobilius. 

8 8. 

Suffixe ulus (a, nm). 
Syncope de Yu bref ^ , 

1 Le fait roman n'est que la reproduction d'un fait latin c 
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Angulus — angle\ buccula — boucle, carbun- 
culus — escarhoucle ; cingula — cengle* sangle ; 
cîrculus — cercle ; copula — couple ; cumulus — 
comhle\ fabula — fàble\ flammula — jlamble d'où 
flamhe\ insula — isle* île; lumbulus — nomble; 
masculus — masle* mâle; merulus — merle; 
modulus — moule (masc); mytilus ou mutulus — 
moule (fém.); orula (dim. de ora) — ourle* (d'où 
le âimin. owrlei); pirula — perle; populus — 
peule* peuple; posterula* — posterle*, puis 
posterne ; sabulum — sable ; singulus — sengle* 
single* (conservé en anglais) ; spatula — espalle* 
épaule ; tabula — table ^ ; tremula — tremble 
(arbre); trubula (p. turbula) — trouble; ungula 
— ongle; Eomulus — Itomble*. 

Quand, après la syncope de Yu, la liquide l 
rencontre devant elle un c ou jk l'état franc (c'est 
à dire non précédé de consonne), ces lettres 
s^aplatissent ou se vocalisent en i, ce qui donne 
h lie caractère de mouillé. Ainsi : bajulus — baile* 

Plante dit vinclum, pocîum^ vehiclum, Hercîe, etc. La lan- 
gue populaire faisait de la suppression une habitude, comme 
le prouvent les inscriptions. 

1 Le môme tabula^ par la résolution de b %Ti u^ ^ ^orcks^^ 
taule, d'où tôle. 
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bail Cadministrateur) * ; ocnlus — œil ; spiculum 

— espieil* espiel* d'où épieu\ troculus (p. torcu- 
lus) — treuil ; baculus — baille* (barrière) ; ma- 
cula — maille ; spicula — espille* (épingle)^. 

C'est ainsi que les suffixes composés atulus (a, 
um), iculjis (ecnlus) et uculus, font en français 
respectivement : 

Ail, fém. aille : gubernaculum — gouverThail; 
tremaculum — tramail'y trabaçulurn — travail; 
tenacula — tenaille, 

EiL (ou il ou ieu)y fémin. eille^, ille : articulus 

— arteir orteil; pariculus* — pareil; soliculus* 

— soleil; vermiculus — vermeil; periculum — 
péril ; cuniculus — coniV ; vulpeculus — goupil; 
axiculus — aissieu* essieu; apicula — abeille; 
auricula — oreille; cornicula — corneille; clavi- 
cula — cheville; lenticula — lentille; ovicula — 
oueille* ouaille; craticula — greïlle, puis grille. 

OuiL, puis ou, fém. ouille : veruculum — 

1 Primitif de bailif* bailli, 

2 Rentrent dans le môme cas les mots fr. seille et vieil*, 
qui ont pour types immédiats les formes bas-lat. sicula et 
veculuSy transformations de situla et vetulus (la forme vù^ux 
s'explique par viels, anc. nominatif de mel). Un autre cas de 
la vocalisation de la consonne précédant l, est scôpulus 

scoplus, fr, écueiî, — Fait exception : saeculum — siècle. 
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verrouir terrons genuculus (p. geniculus) — 
ffenouil* genou ^; fœnuculum (p. fœniculum) — 
feiMuil ; colucula (dîm. de colus) — quenouille ; 
pedaetiltis (p. pedunculus) — peouiV ponil^ pou ; 
ranucala (p. ranuncula) — renouille*y d'où, par 
prosthèse d'un^, grenouille. 

Où remarque la conversion de Z en r dans les 
mots suivants : 

Capitulum — chapitre; chartula — chartre* 
puis^c^^^^; fistula — fistre*; glandula — glandre^ 
d'où glunde\ titulus — titre \ pulpitulum — 
pupitre *. 

Nous notons encore, à propos du suffixe ulus, 
la singulière réaction exercée par la voyelle u de 
ce suffixe sur la voyelle i ou e du radical dans 

1 On 86 méprendrait singulièrement, si Ton déduisait 
genou directement du latin génu. 

^ La langue française, pliant les mots à son{>ropre génie, 
n'a pas seulement substitué dans plusieurs cas le suffixe 
tÂCulus à iculus, mais aussi ellus à ultis ; nous citerons : 

annulus — annellus aneV anneau 
ramulus — ramellus — rameau 
sîtulùs — sitellus — seeV seau* seau 
vitulus — vltellus — veel* veau* veau 
martulus — martellus — martel marteau 
tnbulus — tubellus — tuiéV tuyau 
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un certain nombre de mots, où ces i ou e se trou- 
vent nuancés en eu (diphthongué ieu) ou u {iu). 
Ainsi metnlay diminutif de meta (cône), fait 
meule et, dans les dialectes, mule (d'où mulon). 
Ainsi encore se sont produits de : nebula — 
7ieule ou nieule (espèce d'oublié); seculum — 
seule* (forme concurrente de siècle) ; stipula — 
esteule* éteule; tribulus (instrument de pêche) — 
treuhle truhle; régula — reule* rieule* rule* (resté 
en anglais) rmle* ; tegula — teule* tieule* tiule 
(d*où, par transposition, tuile) ^ 

Obs. Le vieux français employait pour bouleau 
la forme simple boul, bou; c'est, à mon avis, une 
contraction de beoul, qui se trouve en effet (cp. le 
wall. beol). Mais beoul venant du latin bétiila 
constituerait une anomalie; il faut donc admettre 
pour type soit une forme betullus ou betuliuSy 
que rappelle sensiblement la forme betoul et betou 
de certains patois. 

De ce qui précède, il ressort que nos mots en 
ule, comme acidulé, canicule, cellule ^, clavicule, 

1 On peut rapprocher de ces faits le mot affubler de affi- 
bulare ÇCu syncopé du suffixe déterminant le changement de 
Vi radical en u], 

2 M. G. Paris cite d'un fabliau l'ancienne forme ciaule 
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/érule, pédicule, renoncule, ridieule,Tentricule, etc. , 
sont étrangers au fonds français de formation 
primitive. 

S 9. 
Suffixe ôlus. 

Syncope de Yô; ici aussi l, après ^, se change 
en r. 

Apostolus — apostle* apostre* apôtre ; epistola 
— épUre ; diabolus — diable (vfr. aussi diaule) ; 
parabola, paraule* parole ^ 

Exceptions : frivole, mot très ancien dans la 
langue, de fricôlus. Il faut supposer quune 
accentuation fautive frivôlus a déterminé cette 
exception. — L'ancien mot apostole (pape), comme 
le démontre bien la forme concurrente apostoile, 
ne vient pas de apostolus, mais de ladjectif 
apostàlius, et rentre par conséquent dans la loi. 

Le suffixe latin olus s*adaptait surtout à des 

p. cellule; je me Texplique par cell = ciau (cp. hellus, hiau*) 
4. ;a = Ze (Pm étant syncopé). 

^ Je ne perds pas de vue que Télément ol, dans ces exem- 
ples, n'est pas proprement un suffixe et appartient au radi- 
cal ; mais il suffit qu'il en ait Tair, pour être autorisé à le 
traiter en cette place. 



24 Chap. I. Influence de l'accent tonique. 

mots en ius ou eus (a, um), d'où les terminaisons 
ioliis, éoluSy etc. Dans ces mots, il y a déplace- 
ment de l'accent de Yi (ou e) sur \o et en consé- 
quence (selon la règle concernant d), olus se tra- 
duit par euU ^^^'^ ou oP. Exemples : 

Aviolus* (p. avolus) — aïeul \ filiolus — filleul \ 
gladiolus — glaïeul ; capreolus — chevreul* che^ 
VTeuïl\ scuriolus* — écureuil] retiolum — reseuil*; 
tiliolus — tilleul; linteolum — linceul; luscinîo- 
lus — rossignol. 

Tous nos mots en oie, iole, eole, comme bous- 
soh^ auréole^ gloriole^ seront donc rangés dans le 
fonds artificiel ou savant de la langue. 

g 10. 
Suffixe îmus. 

Syncope de Yî; la syllabe finale en e muet*. 
Exemples : 
Anima — âme ; braximus* — bresme* brème ; 

1 Un déplacement semblable se présente dans parfetem, 
qui, devenu pariétem^ se francise par paroi' (ê devenant ai, 
cp. quiêtus, coi). 

2 On peut rappeler comme précédents de cette suppression 
de Vi les formes latines summus, brama, imiis, contractioBS 
dû supimus, brevima, infimus. 
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pessimus — pesme*; proximus = procs'mus — 
proisme ; sanctissimus — saintisme*; septimus — 
setme* sesme* sime*; decirous — disnie* Mme ; mi- 
nimos — merme*\ qnadragesima — carême \ cente- 
simus cetUisme* centime ' ; Hieronimus — Jérôme. 
Sont contraires aux lois naturelles de formation 
nos mots modernes grandissime, infime^ intime, 
légitime, maritime, victime, etc. Ils sont étrangers 
à la littérature du moyen âge. 

SU- 

Suffixes: Inus {a, um) et înem (nom. o). 

Syncope de Yî; syllabe finale en e muet*. 

1 . L'élément n est conservé dans : asïnus — asne 
âne; cardinem — carne; circinus — cerne (d'où 
cerneau); fàgina — faîne; fraxinus — fraisne^fresne 
frêne ; galbinus — jaune ; inguine — aine ; ori- 
ginem — ariné^; pectinem — peigne; quercinus 



' La terminaison ieme de nos nombres ordlnaox est une 
Tariante de esme, isme, et n^apparalt qu'an xiv« siècle. 

* Je n'ai que deux exemples de Ve mnet final retranché ; 
c'est protaing* provin, de propàginem, et plantain, dft ^^w.- 
tàginem. Aussi ces mots sont-i\8,pat\k<>^eN«ïi»&\ûaaRx^às«», 
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(par querc'nus quernus quesnus) — quesne* 
Mue ; vâgïna (p. vagînà) — g aîné, 

2. N permute : a) avec m, dans : carpinus — 
charme (anc. aussi clharne^)\ Vendôcinum — Ven- 
dosmCy et dans la terminaison udinemy devenue 
^ne^ une et enfin urne : amaritudinem — amer- 
tume ; consuetudinem — coustume*\ costume et 
coutume\ servitudinem, servitume*; suavitudinem 

— souatume* ; mansuetudinem — mansuetume* ; 
b) avec r, dans : cophinus — cqfre ; ordinem — 
ordre; pampinus — pampre; Londinum — Lon- 
dres. 

3. L'élément n est sacrifié, dans : domina — 
,dame; foemina femina — feme* femme; hominem 

— home homme ; imaginem — image ; lamina — 
lame ; ordinem — orde* ; hirundinem — aronde* ; 
pagina — page ; marginem — marge ; terminus 

— terme ; turbinem — tourbe ; vertiginem — ver^ 
tige ; virginem — virge* vierge ; et dans le suffixe 
"udCy répondant à udinem : aptitude, mansuétude, 
certitude ^ 

4. Enfin toute trace de suffixe disparaît dans : 



1 On peut aussi ramener le suffixe moderne ude au nomi- 
natif udo et l'attribuer à Tinfluence savante ou étrangère. 
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dominus — dom don dam* (et avec un t adventice, 
danf) ; hominem — an (pronom indéfini) ; san- 
guinem — sarig ^ 

Sont contraires au génie français les mots de 
la langue moderne : machine (de machina), et 
origine (originem). — Deux mots de Tancien 
fonds, buisine (trompette) et patène, ne répondent 
pas à l'accentuation de leurs correspondants 
latins bûccina et patina ; mais ce vice se produi- 
sant également dans les autres idiomes néolatins 
(esp. bocina, prov. hozirui^ valaque bocin ; italien 
patina, prov. padéna), on est admis à l'imputer 
au latin populaire, qui, sans doute, d'après l'ana- 
logie du grec ^uxàvr^, icaTavT^ accentuait buccina, 
patina (ou paténa). Ce dernier est d'ailleurs un 
terme liturgique. On trouve, dès le xii* siècle 
(Chrétien de Troies), à côté de terme, la forme 
termine; je l'attribue au bas-latin terminium 
(provençal termin) *. 



^ Sang peut aussi venir du nom. sânguis, 

2 Le suffixe latin mus, tna, inum fait en franc, in, ine : 
divinus — devin, vicinus — voisin, molinum — moulin, farina 
farine. 
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s 12. 

Suffixes èrem (nomin. en er ou û), èrum^ èram 
(norain. en er^ era, erus)rôrem (nomin. en or 
ou ur), nra. 

Suppression de 1'^, o, u ligatif, avec insertion 
euphonique d'un d devant r après n et ?, et d'un b^ 
après m. 

Cinerem — cendre ; cucumerem — concombre ; 
pulverem — poudre \ adulterum — ,aroutrè*; alte^ 
rum autre; asperum — âpre; caméra — chambre; 
carcerem — cAartre ; dextera ~ destre* ; gène- 
rum — gendre; bedera — terre* lierre ; litera — 
lettre ; opéra — œuvre ; purpura — pourpre ; 
sicera — cidre^; tuberem — tru/e, p. tufre: 
vîperam — guitre ; numerum — nombre^, tene- 
rum — tendre ; vesperem — vêpre ; pauperem — 
pauvre; arborem — arbre; marmorem — marbre; 
léporem — lierre; turturem — tourtre (angl. 
turtlé) ; temperi tempori — tempre* (tôt, à 
temps). 

Les neutres en us (gén. eris, oris)^ ur (gén. 

^ Cp. làzarus, lasdre* ladre. 
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oris^ ûris) et er (gén. ëris) appartiennent égale- 
ment à cette rubrique. Ainsi : 

Genus — genre ^ ; f ulgur, foudre ; robur — 
rouvre roure; piper — poivre; sulphur — soufre, 

LVdu suffixe a disparu dans tempe (anc. tem- 
ple) de tempora,. chiche (pois) de cicera (forme 
fém. de cicer) ^, marme* de marmor. — Notez 
encore Tanc. fr. martre (dans Montmartre) p. 
martyr (forme savante). 

Vautour semble faire exception à la règle, qui, 
s'il venait de tultur, appellerait une forme voutre. 
mais le mot est régulièrement formé de rultûrius^ 
forme secondaire de vultur. — Saoul* (auj. soûl) 
est également correct ; il ne répond pas à sâtûry 
mais à son diminutif ^y^^^/Zi^^. — Une singulière 
anomalie est le vfr. tempore ou tempoire= temps, 
époque, mais elle peut s'expliquer par un dérivé 
tempàreum, de même que ivoire ne vient pas de 
ébury mais de ehôreum. 

Appartiennent à la formation savante nos mots 
actuels en ère, tels que, adultère, prospère, pîibère, 

1 On a distingué ce mot relativement moderne de gendre 
par l'omission d'un d d'intercalaire. 

2 Cicera cicra s'est aussi francisé par ceire d«jcc5»\ft.\Asx^ 
des Rois. 
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somnifère, ulcère, vipère, viscère. — Pécore y de 
pécora (plur. de pecus), est également un mot 
nouveau. 

g 13. 

Suffixes ItuSy Ita^ et Item (nom. es). 

Suppression de Tï ^. Exemples : 

Amita — ante* (auj . tante) ; amitem — hante* 
(bois de la lance) ; bibita — hoite (en parlant du 
vin) ; comitem — comte ; composita — composte * 
compote ; cubitus — coûte* coude ; cucurbïta — gou- 
gourde goourde* gourde ;cnlciiB, — coûte* (à' ot coûte 
pointe^ dont on a fait courtepointe) ; débita — 
dette ; fremitus — /rente* friente* ; hospitem — 
Mte ; implicita — emplette (anc. empleite); orbita 
— orde* (d'où le dérivé ordière^ cbangé plus tard 
en ornière) ; perdita — perte \ posita — poste\ quae- 
sïta (p. quaesïta) — quête\ renditap. reddita — 
rente ; semita — sente* (d'où sentier) ; vendita — 
vente; cognitus cointe* (d'où acointier*^ acoinr- 
tance) , 

^ Comparez les formes latines opposta, disposta, repostus 
impostor (p. opposita, etc.), fautum (p. favitum), motum 
fp, movitum), et sembh 
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Sans e muet à la fin : 

Genitus — geni* (fém. g enté) ^ ; praeposîtus — 
prerost* prévôt. 

Le suffixe se réduit à un e muet dans gurgitem 
— gorge \ transitus — transe,, et ne laisse plas de 
trace du tout dans gurgitem — gort* gord (prov. 
gorc) ; peditus — pet. 

Une exception à la règle qui remonte très haut 
est le mot esprit de spirituSy mais Tancienne 
langue, sauvegardant Taccent latin, avait à côté 
de cette forme anomale, le mot espir^ parfaite- 
ment correct. 

Sont formés contrairement au génie naturel de 
la langue les mots savants en it et ite de la langue 
moderne, venant de mots latins en Itus^ Ita^ Item; 
p. ex. : composite, crédit, décrépit, explicite, for- 
tuit, licite, limite^, mérite, obit, opposite, orbite, 
satellite, subit. 



^ Littér. « né f>, de là M bien né, de bonne naissance, dis- 
tingué, gracieux ** ; cp. faitis*, bien fait, élégant, litt tait. 

* Limitem latin devait se franciser par litite; un tel vo- 
cable doit même avoir existé; du moins lesp. et port, linde, 
ainsi que le diminutif linteau (= limitellv.s), permettent de 
le supposer. 
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g 14. 
Suffixe eus, tus {a^ um). 

Dans Tétude que nous avons entreprise au point 
de vue du sort qu a fait subir le français aux 
suffixes latins bissyllabiques, précédés de la 
syllabe tonique, il nous reste à parler des mots 
terminés en eus ou ius (a, um) et ies. 

Quatre faits se produisent quant à l'élément e 
ou i du suffixe en question : 

1. Il se consonnifîe en se transformant, selon 
la consonne qui précède, en j (ou g doux) ou en 
cJi\ 

2. Il disparaît, mais en produisant la mouillure 
de la consonne qui précède ; 

3. Il s'efface, mais avec une certaine influenoe 
sur la voyelle tonique ; 

4. Il s'efface, sans laisser de trace aucune. 
Premier cas : e o\ii = j, g ou cTi, Exemples : 
Alveus — auge\ apium — ache\ calumnia — 

calonge* cJialenge*', cavea — cage\ cereus — cierge \ 
colonia — colonge* ; diluvium — déluge ; extra- 
neus — étrange', ferreus — ferge* ; frimbia (p. fim- 
bria) — frange \ granea* — grange \ hordeum — 
orçe; laneus — lange ; lineus — linge ; lumbeus 
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— longe ; ^siStov — page ; propins — proche ; 
rabies — rage\ rabeus — rouget rupea — rocke(J)\ 
salvia — sauge ; sepia — sèche ; simia — singe ; 
tibia — tige; vindemia — vendange. 

On voit que. ci est appliqué après la consonne 
forte p (acAe, proche^ roche, sèche). 

Deuxième cas. La voyelle e ou i disparaît en 
commoniqoant le caractère mooillé à la consonne 
/ ou n qui précède : 

Âllium — ail ; animalia — aumaille* ; aranea 

— araigne*; balneum — bavig* (d'où le verbe 
baigner) bain; castanea — châtaigne; ciconia — 
cigogne; consilium — conseil; cuneus — coing* 
coin (la mouillure s'est conservée dans les dérivés 
cogner y cognée); cydonium — cooing* coing; 
fandlia — famille; folium — feuille; linea — 
ligne; maliens — mail; mirabilia — merveille *, 
palea — paUle ; tinea — teigne ; verecundia — 
vergogne ; victualia — vitaille. 

Troisième cas. La voyelle t, en s*effiiçant, 
déteint sur la voyelle tonique en la modifiant de 
différentes manières ' : 

Angustia — angoisse ; area — aire ; acedia — 

1 Ces diTerses manières seront reprises & l'occasioa d.<» 
dîTers sons du radical. 
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accide* ; antea — ains* ; Asift — Aise* ; boreas — 
boire*; corium — cuir; Darius — Daire*; ebrius 

— ivre; ecclesîa — église; fluvius — Jleuve; 
gladiiis — glai; glarea (chose gluante) — glaire; 
hodie — Aui* ; hostift — oiste* (auj . hostie) ; ido- 
neus — idoine ; imperium — empire ; ingealun) 

— engin ; médius — mi ; modius — muid ; nescius 

— nicf ; oleum — huile ; ostium — uis* hui^ ; 
ostrea — huître ; palatium — palais ; postea, — 
puis ; puteus — puits ; radius — rai* ; symphônia 

— chifoine* ; varius — tai/t*. 

Il faut ranger sous ce cas, les terminaisons 
latines suivantes : 

arius^ devenu aire et ier : primarius — prir 
Traire et premier ; 

eria, devenu ière^ vfr. ire : materia — matière^ 
yfr. matire*; 

oriuSf devenu oire : historia — histoire; mar- 
moreus — marmoire* ; ciborium — ciboire ; raso- 
rium* — rasoir ; 

ureus, devenu oire : ebureus — ivoire. 

Quatrième cas. L'élément e ou i disparaît sans 
trace, si ce n'est qu'il sauvegarde au ^ ou c qui 
précède leur caractère sifflant, qu'ils ont déjà eu 
latin. 
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Abstemius — abstème; audacia — audace; 
augurium — aûr eilr (d'où, par crase, heur) ; 
avariti^ — avarice; he&ti^ -^ bête ; brachium — 
brac^ bras; cerevisia — cervoise; cilium — cil; 
façies — face\ factitius — factice (anc. faitis*^ 
fém, faitisjse *) ; feria — foire (ê »=» oi rentre dans 
les règles géaérales) ; filius — fl* (nomin. fis) ; 
glacies — ^tec^ ; gaudii^m — joie; hopiicidium 
— homicide (omecide*); justitia — Justice et 
justesse ; laqueus — lac*^ nom. lacs; liciura ^- lice ; 
lilium — ^^ p. lils {aç.fils) ; mokstija — violeste* ; 
nuntius — inxmce ; pilucius* — 'peluche ; platea — 
place; posticius* — postiche; proprius — propre; 
sangi^ine^s — sanguin; scrinium — écrin; 
spaiium -r- espace; species — épice et espèce; 
studiun^ -^ ét^de ; superbia — superbe ; vicia — 
vesce ; vitiuîn — vice. 

C'est Qontii^irement au génie de la langue fran- 
çaise^ que les savants opt introduit les mots 
amphibie, incendie, perfidie, modestie, minutie, 
ineptie, inertie, igné, erroné, rosacé, spontané et 
tant d'autres de ce genre. 
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815. 

Une importante exception à la T^le, exposée 
au 8 précédent, c*est Tintroduction très ancienne 
d*un suffixe en te répondant au lat. îa^ et devenu 
un instrument de dérivation très usité. Tandis 
que, pour les mots latins ainsi terminés , nous 
voyons le principe de la disparition de Yi pour 
ainsi dire rigoureusement appliqué, la langue 
d'o'il n'a pas hésité à tirer de ses mots sot, cour- 
tois, compaing*, jalons* malade, fol, etc., les 
substantifs sotie*, courtoisie, compagnie, jalousie, 
maladie, folie, etc. 

Il faut admettre avec Diez et Paris, que ce 
suffixe ta accentué s'est transmis au français (et 
aux autres langues romanes), par Tintermédiaire 
du bas-latin (ou du latin ecclésiastique), où il se 
serait produit sous Tinfluence des noms abstraits 
grecs en {a, comme (jiav(a, xax{<x, cxoçia, euvojJiCa. 

La terminaison ie (renforcée encore par Vêle- 
ment r dans des mots comme ^atterie, tricherie, 
fourberie, juiverie), a surtout pris le dessus dans 
les noms géographiques. Si les termes France, 
Ecosse, Grèce, Allemagne, Bourgogne, etc., sont 
rostés conformes à la règle, les anciennes formes 
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Aise, Sire, Itaie, Arabe, ont de bonne heore dû 
céder la place à Asie, Syrie, Italie, Arabie, 

s 16. 
Suffixe uns, iis. 

Cette tenninaison est restée à peu près étrangère 
à la langue populaire; elle contrariait trop son 
système d'accentuation; il fallait ou sacrifier 
Télément u, ou consonnifier la voyelle par r. En 
efiet, elle a appliqué le premier parti dans ride 
(de fnduus), fat (de fatuus) et tague (qui dans 
certains emplois n*est pas le ragus latin, mais 
répond à vacuus) ; la consonnification s'est opérée 
dans tenvé' (de ténuis, auj. ténu) et dans rete* 
vente (de fnduns). 

Nos vocables ambigu, arduy cautigu, continu, 
exigu, ingénu, qui ont Taccent sur Yu^ ne sont pas 
de Fancienne langue ; à la vérité, continu se trouve 
déjà dans Joinville (une contenue, c'est à dire, une 
fièvre continue), mais c*est là un terme scienti- 
fique introduit en dehors des règles naturelles. 
Le mot ancien estatue de statua est aussi formé 
en violation de la r^le. 
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C'est à cette difficulté de faire emploi du suffixe 
en question qu'il faut attribuer les formes annuel, 
continuel et perpétuel, dérivées des mots origi- 
naires annuus, continuus et perpetuus. 

s 17. 

IV. Nous avons terminé notre étude spéciale sur 
les suffixes bissyllabiques latins privés d'accent ; 
nous passons à quelques PAÈrtcuLARiTÉs relatives 
au principe énoncé sous le § 3, en ce qui concerne 
les mots proparoxytoDs. 

En dehors des faits de déplacement touchés 
dans ce qui précède, et imputables généi'alemènt, 
nous l'avons vu, à Tinfluence savante, noùâ 
trouvons encore à signaler les suivants : 

1. Chez les Latins, une voyelle placée deVant 
une consonne suivie de la liquide r était traitée 
tantôt comme longue, tantôt comme btève; elle 
était douteuse. Si, en général, on accentuait 
ténèbrae, tônltru, côluhra, pàlpêbra, tétëbl^à, àtSt' 
trum (la pénultième étant brève), l'accentuation 
tenéhrae, tonïtru, etc. (là pénultième étant longue), 
était tout aussi correcte; il n'y a donc rien d'irré- 
^£'uUer dans la transformation française de ces 
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mots en ténèbres, ionoire* ou tonnerre, couleuvre, 
paupière \ tarière, albire* arbitre. Le principe 
reste intact. Entier ou entir*, de integrum, est 
également correct. 

2. Les verbes latins terminés en ère, autrement 
dits lés verbes de la 3* conjugaison, élident, selon 
la règle, cet è, et vendere fait vendre, molere fait 
moldre* moudre, paner e fait ponre pondre*, etc. 
Mais cette élision se prête mal, dans certaines 
conjonctul*es, pour un ^rand nombre de verbes 
de la 3' conjugaison ; c'est ce qui amené non pas 
une violation de la règle de l'accent, mais un 
changement de conjugaison. On a donc fait passer 
ces verbes : 

a) Dans la première : consumere, cedere, cor- 
rigere, negligere, affligere, imprimere, resistere, 
texere sont devenus consumer, céder, corriger, 
négliger, affliger, imprimer, résister, tisser. Mais 
hâtons-nous de dire que, pour la plupart de ces 
verbes, cette conversion est moderne et que les 

1 On trouve cependant, sur la base de pdlpeàra^ dans le 
Psautier d'Oxford, la forme palprc. 
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anciens n*y recouraient guère : aussi disaient-ild 
afflire p. affliger, empreindre p. imprimer (le mot 
est resté comme doublet A'imprimer) et tistre p» 
tisser. 

b) Dans la seconde : sdpère, recipère,fdUere, 
cddere sont devenus savoir, recevoir (à côté de 
reçoivre*), falloir, cAeoir* choir y comme si le latin 
portait saper e, recipêre, f aller e, coder e, 

c) Dans la quatrième (en ir«), p. ex. : currere 
courir (mais aussi courre) ^ fugere fuvr^ rapere 
ravir y convertere convertir y tradere trahir y inva* 
dere envahir y agere agir y fremere frémir y regere 
régir, fodere/owir, vomere vomir y quaerere quérir 
(anc. aussi querrè) ^ 

Les verbes en %ere méritent un examen à part. 
La plupart ont subi la conversion à la première ; 
ainsi diminuere diminuer y conspuere conspuer, 
attribuere attribuer, instituere instituer, refluere 
refluer y ruere ruer. Sauf le dernier, ces verbes 
n'appartiennent pas au fonds populaire. — Dans 

1 Le verbe colUgere devrait, à la rigueur, faire cueillire et 
non pas cueillir (cp. eligere devenu élire) ; on trouve la même 
inconséquence dans les anciennes formes occirj soufflr, p. 
occire, souffire, de même dans souffrir et offrir (type suffe^ 
rire*, offerire*). 
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iattûere et consuere^ Vu^ tout accentué qu'il est, 
est écrasé 1, et il en résulte" les types bàtterey 
c6nserey(\}x\ ont donné régulièrement battre, cous- 
dre* coudre. — Les composés de stréere^ en se 
francisant par struire {détruire^ construire^ in-^ 
struire)^ renvoient à un type strucere^ qui, par 
strucWe^ fait struire^ comme ducere duc're a fait 
duire. Ce type strucere ou strugere se déduit 
naturellement du thème struc qui est au fond du 
parfait struc-si et du supin struc-tum ^. 

§ 19. 

3. Dans le sens inverse, des verbes paroxytons 
en ëre ont été traités en proparoxytons, comme si 
leur infinitif était en m, et en ceci la langue 

* On peut aussi admettre que la chute de Vu est Teffet de 
sa consonnification : battûere, puis bdtvere, d'où battre \ cp.. 
le yerbe classique solvere qui est pour soluere (d*où le part* 
solûtus). 

^ M. Ù. Paris dit que la raison du changement de struere 
en struire « est facile à comprendre : on ne pouvait mettre 
« encore un v après les trois consonnes qui précèdent Vu ». 
Non certainement pas ; mais ce n*est pas là une raison pour 
empêcher le mot de faire struïr, comme il a fait en prov. et 
esp. {destruir, construir). Et comment, au surplus, expliquer 
en dehors de ma manière de voir la forme italienne des- 
truggeret 
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rustique latine en avait déjà donné l'exemple au 
roman : 

Tacêre, placëre, par tacëre, placëre, ont fait 
tuire^ plaire (cp. facëre — faire) ^ à côté de taisir'^ 
plaisir* ^ ; lucëre, par lucëre luc're a fait luire 
(anc. aussi luisir*)\ nocëre nuire (aussi nuisir")-, 
licere loire* (anc. aussi loisir^) ; mordêre fkordre ; 
ardëre ardre (anc. aussi ardoir)\ manëré rMbin^ 
drt* et manoir* ^\ movëre in,uewe'' (firononcez 
meutré) et m,ouiooir\ tondëre tondre; respondëre 
répondre^; snhmouëre semondre ; ridëre rire; tor- 
quëre tordre. 

s 20. 

4. Les verbes latins dérivés au moyen des 
suffixes îCy tt, ûl^ produisent au présent de l'indi- 
catif dés proparoxytons : ainsi vindicù^ t'Arhulo^ 
Mbito. Ils sont soumiâ au même procédé que les 
adjectifs ou substantifs de facture analogue, donc 
venge ^ trouble^ doute. Une infraction à la règle, 
toutefôié, àe manifeste dans les verbes en icarè ; 
la langue populaire avait de bonne heure utilisé 

1 Ces forûles dlnûnitif sont reâtéeâ & Tétat de siibstanlilf. 
* L*ancien verbe espondre* répond â eocponere; de là aussi 
un verbe ancien respondre = re-exponere. 



Sbct. I. Particularités. 43 

ce suffixe pour diverses applications sous la forme 
ier ou (i ^= oi) ayer ; cet i ou oi a persisté au pré- 
sent, et, par nécessité, est devenu tonique : ainsi 
guerre — guerrier* ou guerroyer^ guerrie* ( — oie) ; 
main — manier^ manie -^ tourner — tournoyer ^ 
iokfime (d'où le subst. tournoi). 

La forme bas-latine auttoHcare est devenue 
otrier* otroier (auj. ôc^roy^), et les besoins d'ana- 
logie dans le système de conjugaison ont fait que 
le présent auct&nco s'est francisé par otrie^ octroie y 
comme si le type était auêtorïco : l'application 
stricte des règles eût converti auctôrico en otorge^ 
laquelle forme s'éloignait par trop de l'infinitif 
otrier. 

Une auti*e anomalie est la romanisation de man- 
dûcOy devenu mange^ comme si le type était màn- 
duco. Aussi l'ancienne langue employait-elle à 
côté de mange^ la forme plus correcte manjue. 

C'est ici le lieu d'observer que la langue 
ancienne ne connaissait pas encore les présents 
agite (âgïto), hésite (haesîto), halète (haKto), et 
sembl., calcule (câlculo), simple (simule), et 
âefmbl. La loi de la persistance de l'accent y est 
rarement enfreinte; au contraire, elle est observée 
avec une rigueur qui va jusqu k taïWet ^^xs»&V.^^ 
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des radicaux ; à preuve les cas tels que : côlloco 
— couche^ réputo — rete*^ sùspico — suscAe*^ 
côUigo — cueille. Si d'anciens textes présentent 
voleter y viseter (visiter), on n'y trouvera guère ni 
volètCy ni visite. 

Les savants, à qui le principe que nous étudions 
était resté inconnu, en façonnant leurs mots sur le 
latin, sans respect de laccent, ont de cette manière 
introduit de nombreux doubles emplois : ainsi 
nous avons de : 

Cùmulo, à la fois comble et cumule 
môdulo » m^ule » module 
séparo » sevré » sépare 

simulo » semble » simule 
nâvigo » nage » navigue. 

s 21. 

5. Une exception isolée me vient encore à la 
mémoire; le latin trifàlium a fait régulièrement 
en italien trifàglio, en prov. trefeuiU en vieux 
franc, trefeul (glossaire de Lille); mais notre 
forme trèfle ne s'y rapporte plus et renvoie à un 
type trifolum, qui paraît également avoir déter- 
miné l'esp. tribol et le portugais trévo. 



SECTION IL 

Syllabes atones précédant la tonique. 

Les paragraphes précédents traitent du sort des 
syllabes latines placées à la suite de la dominante ; 
voyons maintenant ce qu'il advient de celles qui 
la précèdent. Ici il nous faut distinguer entre 
celles qui la précèdent immédiatement et celles 
qui la précèdent médiatement. 

S 22. 

I. Syllabes atones précédant immédiatement 

la tonique. 

L Sauf la restriction énoncée au § suivant, la 
règle porte que, brèves ou longues, elles persistent 
quand elles occupent la première place du mot. 
Exemples : 

Férôcem farouche \ côrôna courouue^ SW^^ 
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féalfidèle\ lëgâlis léaV loyal\ mùtâre muer\ pâgén- 
sis païs* pays. 

Les exceptions sont rares; je citerai : thêriaca 
(fr. mod. thériaqué) — triade* ; gallina — gline*^. 
geUne;frette^.ferTette\ plisse p.j»^Zme(pellicea); 
wai (vërâcus*), anc. teTiU\ dïrectus — droit. 

8 23. 

Le principe du maintien existe ; mais il a, dans 
la progressipn de ^ langue, subi une forte atteinte 
dans les cas où la chute d'une consonne médiane a 
occasionné la repcontre de deux voyelles. Dans cgtte 
rencontre, on voit ou la yoyelle atone engloutie, 
absorbée par la tonique, ou les deux voyelles se 
fondre en un son nouveau. 

a) Absorption ^ : 

Aetâticum — eage âge; cadére (p. câdere) — 
cheoir choir; cucùrbita — goourde gourde; cydô- 
nium — cooing coing ; matùrus — meilr mûr; 
pedùçulus — peouil pouiV' pou ; praecônium — 
preone prône ; rotùndus — reond rond; sagîmen — 



1 La première forme française, dans les exemples qui 
suivent, est eelle de la langue ancienne. 
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sain sain (dans sain-doux) ; satùllus — saonl soûl ; 
secùros — seûr tir\ sedére — stoir seoir (pron. 
soir) ^ ; vîdére — teoir roir; Titellus — teël tëan 
teau; sigillom — seëlséam sceau^; sitellus — seêl 
seau seau ; sêtacium* — stas sas. 

b) Fusion on crase : 

Caténa — chaêne cAoîne; cathedra — cAaére 
^aire; magistnim — matstre maistre maître; 
pavôrem — paeur peur ; regîna — reine reine ; 
angûrium — eur eur heur; medûlla — méoUe 
moelle moelle (pron. moiUe). 

C*est la même tendance à la concentration des 
mots et à la suppression de l'hiatus, qui a fait des 
anciennes formes trissjllabiques fn-ande^ Ji-oU^ 
ru'ine^ etc., les bissjllabiques actuels viande^ Jlole^ 
ruine; qui a converti /«-ir, bi-ais enfuir. Mais 
(monosylla})es), etc. 

La tendance à éviter Lhiatus produit par la 
chute d'une consonne médiane, se manifeste aussi 



1 Linoonséqnence qui consiste à écrire d*an côté choir, 
voir, et d^n antre, sans changement de prononciation seoir, 
est amenée, je suppose, par le désir de distinguer ce verbe 
du Bubst. soir. 

^ Le c dans ce mot n*a aucune raison étymologique, et 
s est maintenu sans doute pour serrir à, Ve d\s^v&!gQL«t ^<^ ^av.. 
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dans rinsertion soit d'un h ou d'un v que l'on 
remarque dans trahir, CTwahir (tradere, inva- 
dere) S povoir* pouvoir p. pooir (de potére, forme 
barbare de potesse), rover* rowoer* p, ruer (de 
TogHvé) , pleuvoir (de pluere), pivoine (depaeonia). 

s 24. 

La syllabe atone dont nous parlons, quand elle 
s'ouvre par une voyelle, est parfois retranchée ; 
cette aphérèse se voit dans : 

lUôrum, fr. leur; ecc'lste, fr. cest, cet (anc. 
icest) ; ecc'ille cel (anc. icel)^ cas régime celui 
p. icelui; avùnculus fr. oncle; hemina fr. mine 
(ancienne mesure); Apùlia fr. Pouille; Aegidius 
fr. Oille; notez encore les mots anciens vesque 
p. évêqtie (episcopus), benus (ebenus) *. — Il faut 
aussi mentionner ici la chute de es ou as dans les 
mots prêle, pâmer y saier\ tainp, asprelle, espas* 
mer, essaier, estain. 

^ Cette h n*a pas de valeur effective, et équivaut au signe 
du tréma. 

^ Ces cas d'aphérèse sont très fréquents en itaUen; Je ne 
citerai que nemico (inimicus), cagione (occasionem), snudare 
p. esnudare. 
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s 25. 

2. Occupant toute autre place du mot que la 
première, la syllabe placée immédiatement devant 
la tonique disparaît, du moins dans sa voyelle, 
quand elle est brève. Exemples : 



bonïtâtem bontés 
teniÂtem^erté, 
civitâtem cité, 
vilitâtem mlté*^ 
comitâtus comté, 
vanitâre vanter, 
longitànus lointain, 
computàre compter et 
* conter, 

capitàlis chateV' cheptel, 
dormitôrium dortoir, 
judicâre, juger, 
vindicâre venger, 
fabricâre forger, 
carricâre charger, 
caballicàre chevaucher, 
delicàtus deugé*, 
pullicélla pucelle, 
culicinus cousin, 
radicina racine. 



collocâre colcher* cou- 
cher, 
aestimâre esmer*, 
septïmâna semaine, 
testïmônium tesmoing* 

témoin, 
cumulâre combler, 
rotulâre roler* rouler, 
temperâre temprer* puis 

tremper, 
sepâràre sevrer, 
desiderâre désirer, 
cdoperire couvrir, 
cerebéllum cervel* cer- 
veau, 
nominâre nomer nom- 
mer, 
seminâre semer, 
paravërédus palefroi, 
antêcessor ancestre* an- 
cétre. 
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s 26. 

Ces exemples suffiront, je pense, pour mettre 
le fait de la suppression en lumière. Les mots qui 
ne s y accordent pas, peuvent être censés appar- 
tenir à l'élément savant : p. e. âcreté^ aspérité^ 
"cérité (anc. verte), Jidélité (la bonne forme est 
Jéauté)^ sûreté (p. seurté*)^ vileté ou vilitéy légalité 
(la bonne forme est loyauté), estimer (p. esmer)^ 
capital, hôpital, tempérer, fabriquer, médecine 
(anc. mecine), décimer, fermeté (anc. ferti). 

Quelques exceptions, à la vérité, remontent 
assez haut et sont motivées par quelque difficulté 
matérielle qui s'opposait à la syncope : nous 
signalons ainsi aspreté, chasteté, netteté (mais 
aussi très souvent chaste, neté), chétiveté, sainteté, 
astenance* (abstinence), aïm^nt (d'où aimant) =• 
lat. adâmântem. Sollïcitàre, en donnant solder* 
soucier, a conservé la syllabe ci, le retranchement 
ayant porté sur la syllabe antérieure. On trouve 
aussi, contre la règle, dans le vieux îondi^ préecher 
depraedicare et empéecherde impedicare ^ Notez 

^ La contraction, accompagnée de l'insertion d'un 5, se re- 
marque dans les formes anciennes prescher, empescher, d'oÀ 
prêcher, empêcher. 
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encore immicus donnant ennemi^ s,\i lieu de enMi; 
l'observance du principe l'eût confondu avec la 
préposition enmi^ parmi ; en outre recitare — ré- 
citer, 

§27. 

3. Dans les mêmes conditions de position, les 
syllabes longues persistent en thèse générale : 

Honôràre i4morer (vfr. honerer^ mais aussi 
honrer); labôrâre labourer; declârâre décU/rer 
(vfr. declairier*); oblîtare oublier; invitare tnvier 
(provoquer, défier) ; fundâmentum, parlâmentum, 
vesthnentum, et sembL, fondement, parlement ^ 
vêtement ; argûmentum, instrûmentum , argument^ 
estrument* ; perëgrlnus, pèlerin. 

Il faut cependant remarquer que la règle de la 
persistance des atones longues précédant immé- 
diatement la tonique, est abandonnée dans beau- 
coup de cas où la voyelle primitive s'est affaiblie en 
e muet ; cette lettre sourde tend à disparaître, pour 
peu que les lettres voisines s'y prêtent facilement. 
Toutefois l'exception en question n'en est une que 
pour les formes de la langue plus moderne. L'an- 
cienne langue disait encore correctement cAastie- 
ment (cast)gâméutum),mremeut(saQ.Tam«tL\xv\s^ 
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duementy aiséement^ souspeçon (suspîcionem), 
couretier (curâtarius), Ictrecin (latrôcinium) ; on 
en a fait dans la suite : châtiment^ serment^ 
dûment, aisément, soupçon, courtier, larcin. Les 
terminaisons âtôrem, Itôrem et âtûra, Itûra ont 
fait d'abord e-our^ e-eur (empereour, chaceeur, 
dormeeur) et e-Hre (armeûre, fouleûre, vesteiire); 
mais de bonne heure Ye muet s'est perdu, et nous 
n'avons plus que eur et ure (empereur, armure, 
vêture). 

La même absorption (conforme d'ailleurs au 
phénomène exposé § 23) a lieu dans des formes 
dérivatives telles que colâticius (prov. coladitz), 
vfr. couleïs, plus tard coulis (dans vent coulis), 
levaticius (prov. levaditz)^ vfr. leveïs, plus tard 
levis (dans pont le vis). 

Les exceptions que présente la vieille langue 
déjà, sont : 

L'étouffement d'un â, dans : manâstérium — 
moustier*, mirâbilia — merveille ; 

d*un ê, dans verêcundia — vergogne, consuê- 
tùdinem — costume coutume, blasphëmare — 
blasmer blâmer, elêmôsyna (p. eleemosyna) — 
almosne aumône ; erêmita — ermite ; 

d'^uD i, dans minîstérium — mestier métier; 
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salînarius sal^narius — saunier \ sanguîlenttis — 
sanglant \ 

d*un û, dans mandûcàre mand'care — fuanger^ 
matûtiDom — matin\ adjûtare aj*tare — aider* 
(résolution de / en t), puis par crase, aider * ; 
volûtare — volter* router ; 

d'un ô, dans consôbrinus — cosrin cosin cou-- 
sin ^ ; cp. aussi hamage^ mesnage et sembl . , pour 
baronage^ maisonage, 

s 28. 

U. SyllaMs atones précedani midiatement 

la tonique. 

Ces syllabes, brèves ou longues, ne sont point 
entamées. Les exceptions à signaler sont : 

beryllâre — briller ; corotulâre — croller* cros- 
1er* crouler ; perustulâre — brûler ; quiritâre — 
crier (prov. cridar); sollicitâre — solder* soucier; 
antecessôrem — ancesseur* ^ ; dominicélla, passant 

1 Le y. fr. avait aussi les formes régulières fnat\juer, ajuer, 
< Au reste, on trouve déjà au vii« siècle (Vocabulaire de 

Saint-Oal) la forme latine cosinus^, 
3 Le nominatif ancestre, régulièrement tiré de antecéssor 

(voy. § 25), a évidemment agi sur cette «xcevXicytv. 



I 
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par dom'nicella, puis, d'après §27, par dom'n cella, 
se présente en français sous les formes doncele* 
dancele* donzelle ^ 

Notez encore sous ce chef la déformation de 
chirurgien par sv/rgien* {9xï^\. surgeon). 

L'aphérèse ou le retranchement d'une syllabe 
initiale (cp. § 24), joue aussi son rôle dans la 
circonstance qui nous occupe; nous signalons : 
invôlâre — lûoler dans le sens de dérober (l'an- 
cienne langue en avait régulièrement îvà\,emhler\ 
qui nous est resté dans la locution i^emhlée); 
apothéca — boutique (prov. botiga, it. bottega); 
hemicrânium — migraine (it. emigrania) ; puis 
des noms propres de lieux ou de personnes tels 
que : Athenacum Thenac\ Aquitânia Cfuienne; 
Attiliacus Tilly; Sicheri villa CAerville; Anatolia 
çN^atolie; Sebastianus Bastien; Adalgisus Augis; 
cp. aussi Colas p. Nicolas et sembl. 

Le principe de la crase ou de l'absorption, dont 
traite le §23, exerce également ici ses effets ; ainsi 
dans : rotundiare, rooigner\ rogner; subumbrare, 

^ Les formes damoisele* damisele* demoiselle, ital. dami- 
gella, prov. et esp. damisela sont une variété de doncele, 
prov. donzelha, etc.; elle 8*expliqae par le maintien du 
deuxième i (dom'nicellaj puis allégé en domicella). 
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^oombrer''^ sombrer. A ce groupe doivent être 
ajoutés les types latins cactare^ip. coactare^ çagu- 
lare* p. coagulare^ et coperire p. cooperire^ d'oîi 
nous sont venus les mots cacher ^ cailler et couvrir. 



CHAPITRE n^ 

SORT DES VOYELLES LATINES. 

Dans le chapitre précédent, nous nous sommes^ 
attaché à constater un principe fondamental de 
la transformation française des mots latins : celui 
de la persistance de la syllabe tonique; nou» 
avons fait ressortir ensuite les effets que cette 
persistance et la gravitation du vocable vers la 
syllabe dominante ont produits sur Texistence des 
syllabes non accentuées, et particulièrement 
étudié le sort des suffixes byssyllabiques latins 
dépourvus d*accent. Nous avons, en un mot^ 
rendu compte de l'étranglement ou de la conden- 
sation qu'ont subis les vocables de Cicéron dans 
la bouche des Gaulois. 
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Nous passons maintenant à Texamen des faits 
qui signalent la transmutation des lettres latines, 
ou en d'autres termes, nous allons établir les lois 
de la permutation française. Nous nous occupe- 
rons d'abord des voyelles, simples et composées, 
réservant à un chapitre séparé les lois relatives 
aux consonnes ^ 

Ici une importante distinction est à faire entre 
les voyelles accentuées et celles qui ne le sont 
pas. « A l'égard des premières, qui constituent 
en quelque sorte le centre, l'âme du mot, le génie 
de la langue, dit M. Diez, s'est, dans ses procédés. 



1 II m'importe de déclarer que mon exposé, tout en n*ex- 
cluant pas les citations de mots disparus, ne prétend pas 
débix)uiller la confusion qui rogne, au si^et de remploi des 
Toyelles, dans les textes de la langue ancienne. Cette confu- 
sion est le résultat de Tusage littéraire simultané de diffé- 
rents dialectes, et de Tabsence d'une orthographe réglée, 
c'est à dire d'une représentation uniforme et constante des 
mêmes sons par les mêmes signes; elle s'est perpétuée, 
dans une certaine mesure, Jusque dans la langue réglementée 
de nos jours. Mon cadre, dans ce travail, est, en ce qui con> 
•cerne les lois qui se dégagent des faits observés, le dialecte 
qui s'est élevé à la primauté et qui est aijOourd'hui reconnu 
pour être <« le plus délitable et le plus commun à toutes gens «, 
comme disait Brunetto Latini; en d'autres mots, l'idiome pri- 
vilégié dont s'occupe l'Académie. 
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astreint à uoe règle bien déterminée; pour les 
atones, il 8*est permis des allures beaucoup plus 
libres. Les deux genres de voyelles sont pour lui 
deux éléments spécifiquement différents : il faut, 
par conséquent, les considérer séparément ^ . > 



' Cette diversité du traitement appliqué aux voyelles, sui- 
vant qu^elles sont toniques ou atones, frappera aussitôt le 
novice quand on lui présente les mots granum — grain, 
débeo — doCdoiSy pilus — poU^ novus — neuf, gula — gueule, 
en parallèle avec leurs dérivés granàrium — grenier, debére 
— dewdr, pilôsus — pelous* (fém. pelouse), novéllus — nou- 
veau, goulot; rapprochons encore môvet meut de movétis 
mouvez, ténent tiennent de tenétis tenez. 



SECTION PREMIÈRE 



Voyelles toniques. 



s 29. 
Voyelle A. 

I. Le son naturel se conserve : 

1. Dans les cas apposition latine ou primitive. 
Exemples : 

Abbas abes* ^ annus an^ arborem arhre^ arcus 
arc^ artem art^ asperum âpre y bassus crassus 
lassus bas gras las, cabàllus cheval, carmen 

1 Voy. sur cette ancienne forme nominative, Littré, ffist. 
de la langue franc, (éd. in-S»), 1. 1, p. 14-15 et t. Il, p. 213-214. 
A Tappui des observations du savant linguiste, nous citeron» 
ici un passage propre à dissiper tous les doutes à cet égard ; 
Roman du Renard, t. III, p. 308 : 

Ne cuidiez pas que ce soit fables (lisez flabes). 
Je ne vodroie mie estre abes 
Se Hersent n^estoit abeesse. 
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^harme^ cantus chant^ carrus char^ âamma 
Jlamme^ mando mander grandis grande lascus*^ 
(p. laxus) lasche* lâche^ pannus^aTZ, quasso casse ^ 
repastus* repas ^ saccus sae^ tantum tant^ vacca 
Tache^ vannus tan^ maie àptus malade (it. malato, 
prov. malapte) ^ 

2. Dans les cas de position romane, c'est à dire 
quand la position est amenée par la chute de la 
voyelle atone de la syllabe voisine. Exemples : 

An(i)ma âme^ as(i)nus âne, pag(i)na lamina 
imaginem page lame image^ plât(a)nus plane^ 
lar(i)dum lard^ rapidus sapidus rade* sade* (d*où 
maussade)^ cam(e)ra cTiambre^ laz(a)rus ladre^ 
mân(i)ca manche^ nât(i)ca* nacJie*^ tab(u)la table, 
am(i)ta ante (auj. tante), am(i)tem hante*. 

Ici se rangent les terminaisons latines at(i)cuSy 
ab(i)lis devenues âge (sauvage), flrW^ (aimable), et 
les participes présents en antem : aimant, abondant. 

n faut en outre inscrire parmi les cas de posi- 
tion romane la rencontre d'une consonne simple 
suivie des terminaisons ius, eus, uns (et ana- 
logues), soit que les voyelles t, e, u se consonni- 
fient par ^ ou t? ou qu'elles s'eflFacent entièrement 

* Une autre étjTnologie de malade s'est fait jour ces der- 
niers temps, savoir maie hahitus. 
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(S 14 et § 16) ; on verra donc Y a se maintenir 
d'une part dans : apiuin sapiam acke sache^ rabiés 
ragt^ cavea cage^ laneus extraneus lange étranger 
dautre part, dans glacies glace^ gratia grâce^ 
audacia audace ^ setacium* seas* sas, aranea 
aragne*, montanea* montagne^ platea^Zac^, bra- 
chium èrac* bras, laqueus lacs^ fatuus fat, qua- 
tuor quatre. 

La règle est confirmée également dans des 
mots comme paille (palea), taille (valeat), ail 
(allium), mail (maliens), où l'on retrouve le son 
naturel a, troublé seulement par la mouillure de l 
(voy. § 14, 2** cas). — Gomme un effet de l'attrac- 
tion de Yi (ou Ye) du suffixe par la voyelle anté- 
rieure (§ 14, 3" cas), je signale l'ancienne parti- 
cule ains de antea (conservée dans ains^ aîné). 

Dans le suffixe arius, la désinence tus ne Crée 
point position, ce qui fait que Va s'y trouve re- 
présenté en fr. par ai (contrarius contraire), par 
er ou ier (denarius denier, leviarius léger). Voy. 
plus loin les règles sur Y à hors position. 

S 30. 

Malgré la position, nous voyons le son a rem- 
placé par ai dans un grand nombre de mots où 
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cette voyelle est suivie d*une consonnance com- 
plexe dont le premier élément est une gutturale 
simple ou nasalisée {g^ c, 9t^, Wi). Ici, radjonctiou 
de i au son a est un effet de la résolution ou de 
Taplatissement du son guttural par la voyelle 
palatale i. Exemples : 

Pax = ^^cs) pais* paix ^ laxo laisse^ frax(i)nus 
fraisne puis frêne ^ plac^e)re (voy. S 19) plaire j 
inac(u)la maille^ gubernac(u)lum goutemail 
(voy. % 8)\ quaqu(i)la caille^ grac(i)lis graile* 
grêle^ factus tractus intactus fractus plac(i)tum 
frait trait entait* frai f plaid (plait*)^ suffracta* 
(jetre^nchemeni) soufraite* (disette) à'oii soufrai- 
teux* souffreteux^ lac (thème lact) lait^ sanctus 
sainte mag(i)s mais^ maj(o)r maire ^ magnus 
maigne* maine\ (Tag(i)lisfraile* frêle, c(o)ag(u)la 
caille^ plang(e)re plaindre. 

Les mêmes circonstances, c'est à dire le voisi- 
nage de la gutturale c, ont motivéâJZ dans^ae^^r^*, 
naistre* naître, iraistre*, de pascere* nascere* 
irascere* (le t résulte d'une întercalation eupho- 
nique) et dans fascis/aeor. 

^ La francisation de la terminaison aculiim par acle, au 
lieu de ail, comme dans spectacle (spectaculum), miracle 
(miractilnm), ne se produit que dans les mots du fonds 
savant ; cependant miracle est un mot trèa «LUcV^xi, 



64 Chap. II. Sort des voyelles latines. 

Les exceptions eîfâfcr^ (diaconus),ac^^,joac^tf,etc., 
s'expliquent par le caractère savant de ces mots. 

Le mot larme de lacr(i)ma est plus correct sous 
son ancienne forme lairme ou lerme. 

s 31. 

Un fait analogue an précédent, c'est à dire la 
résolution d'une l suivie de consonne par Uy a 
donné lieu à la diphthongue au^, dans des mots 
comme : alba aube^ calcem chaux, cal(i)dus chaud, 
salma* (p. sagma) saume d'où somme, smaraldus 
(p. smaragdus) émeraude, cal(a)mus chaume, 
bals(a)muiii baume, ^^9i\mu& psaume, alnus aune, 
talpa taupe, al(i)quid auques*, altus aut* haut, 
salvus sauf, salvia sauge. C'est ainsi encore que 
cheval, rencontrant 1'^ du pluriel, fait : chevaus*, 
que le thème/(zZ au futur fait {^^v falrai faldrai) 
f aurai faudr ai, etc. 

La conversion du h en v, et par là en u, dans 
tab(u)la, parab(o)la, stab(i)lis, fabr(i)ca a créé les 
mots français taule* paranle* estatile* fanrge* d'où 
sont issues nos formes actuelles tôle parole forge. 

1 Cette diphthongue au n'en est plus une aujourd'hui, 
puisqu'elle est devenue équivalente à o. 
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s 32. 

La règle de la persistance de Ya latin en posi- 
tion subit encore quelques atteintes, qu'il s'agit 
d'examiner dans leurs causes. 

Tkans, francisé par très, s'explique par la chute 
ordinaire de la nasale devant ^ ^ ; le type réel est 
tras^ qui est la forme du mot en esp., port, et 
provençal. Un fait analogue est le vfr. mes (resté) 
du lat. mansus. 

Cabnem (esp. port. prov. cam), fr. chair au lieu 
de char. La forme régulière cam, car y char do- 
minait dans l'ancienne langue et n'a été aban- 
donnée sans doute que pour distinguer le mot de 
char = carrus. 

Stannum appelait itan\ aussi le fr. étain, 
comme ses parallèles ital. stagna, esp. estano, prov. 
estant, ne se rapporte-t-il pas à stannum, mais à 
la forme archaïque et concurrente stagnum,^ et 
rentre ainsi régulièrement sous le fait traité au 
% 30. D'autre part, ce n'est pas le latin stagnum 
qui a produit la forme française estanc* étang 
(prov. estanci esp. esianque), mais un type popu- 

1 Cp. sponsiis mensis tonsio deyenus sposus mesis toslo. 
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laire ancien stancum (d'où le verbe bas-lat. sta'iir 
care^ fr. étancTier) ^ 

Capsa s'est transmis au français à la fois par 
châsse^ par casse (t. d'imprimerie) et par caisse. 
De ces trois formes la première seule est normale, 
la seconde et la troisième pèchent contre le prin- 
cipe énoncé au §29, sont peu anciennes et dues, 
casse à une influence ou savante ou picarde, caisse 
au prov. caissa (où ce mot est normal), ou à la 
tendance de la voyelle a à fléchir en ai devant ss; 
cp. graisse (de ffras)^ baisser (de bas)^ ais (du 
lat. assis) ^. 

Aspar(a)gus devait faire asparge; Ye dans 
asperge contrarie donc la règle. 

Phantasma, donnant fantôme^ déroge égale- 
ment à la loi ; le mot français est peut-être imité 
du -pTovençal fantauma. 

1 A la vérité stancum eût pu donner aussi bien estain que 
stagnum; s'il ne l'a pas fait, c'est, faut-il croire, pour éviter 
l'homonymie. 

2 Ais peut toutefois régulièrement (d'après § 30) se rame- 
ner à la forme secondaire aœis. — Il serait permis aussi 
d'attribuer le son ai de caisse^ comme on doit le faire dans 
le prov. caissa f à la vocalisation de p par i (cp. captivus 
chaitifd'oix chétif), mais les deux s font peut-être obstacle à 
cette interprétation. 
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Nous signalons encore le mot tauXy substantif 
verbal de tamMr=4ax€ry et correspondant mascu- 
lin de taxe. — Le mot épanUtàe sj>atA(u)la ^àimm. 
de spatha^ tient son au soit de la résolution du t 
en u (la forme prov. est espatla)^ soit de l'assi- 
milation Il p. /? (cp. rital. spalla^ v. esp. espalld), 
et rentre ainsi régulièrement sous les faits exposés 
au § 31. Cp. aussi Gallia Gaule *. 

8 33. 

IL Hors de position, à latin, bref ou long, se 
déprime en tf, sauf devant m et n. Cet e est le 
plus souvent un e fermé (é) ; il n'est ouvert que 
dans certaines conditions déterminées. Exemples : 

Fàba fèvey trabem tref*^ sapa sève^ càput chef^ 
suâvis souef*^ tâlis tel^ sal sel^ pâla pelle^ âla èle* 
elle* (auj. aile)^ scâla échelle^ cârus cJier^ mare 
mer^ càra* cA^r^, nâsus Tt^^j, râsus rez (la forme 
r^ est moderne), grâtus gré^ lâtus (large) lé^ 
làtus (côté) fo^j, prâtum pré^ ad-satis assez^ clâvis 
nâvis clef nef . 

1 NoHS ne citons pas parmi les exceptions le mot sucre, 
qui ne vient pas du lat. sdccharum (voy. mon Dict.). 
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Ce changement se remarque surtout dans les 
sujExes suivants (avec a long) ; 

Are (infinitif) — er (amare aimer) ; 

Atus (participe) — et* é (amatus aimé) ; fém. 
ATA — ede* ée (amata aimée). 

Atus; Atum (subst.) — et* é (clericatus clergé^ 
peccatum^^cA^); 

Atem (subst.) — (?r ^(veritatein vérité y abbâtem 
abhé) ; 

Atis (verbe) — ez (amatis aimez) ; 

Alis (adj.) — el {naturel, véniel, mortel) ; 
. Arunt (verbe) — èrent (amarunt aimèrent) . 

Nos mots modernes en at^ tels que légat yprélat^ 
magistrat, médiat, muscat, et en ade tels que 
accolade, salade, bravade^ estrade y sont d'intro- 
duction savante ou étrangère. État (status) et 
grabat (grabâtus) remontent, cependant, très 
haut. 

s 34. 

Une combinaison de deux consonnes dont la 
seconde est un r nest pas censée faire position; 
la règle du § précédent s'applique, par consé- 
quent, aux mois tels que : 

Labrum lèvre, capra chèvre ^ fabrum fètre* 
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(conservé dans orfèvre)^ fratrem frère, rad(e)re 
rere*, acris aigre (la forme acre, qui fait double 
emploi, est d^introduction savante), macrum mai- 
gre^ âlacris (accentué alacris d'après le principe 
énoncé § 17) allègre-, sùtst. équerre du verbe ex- 
quàdrare ^. 

L'a est également traité comme hors de position 
asxïâ aqu{i)la et aqua ac{v)a, de là aigle ^ aiguë*. 

s 35. 

Devant m et n, a fait ai. Exemples : aeramen 
airain, examen essaim, {amis faim, hamus A^^im*, 
dama daim daine, ramus ratn* (d'où rainceau* 
rinceau), trama tràime*(eL\x2. ^râ5m^),materiamen* 
merrain, levamen levain, stramen estrain, lana 
laine, rana raine*, mane main* (d'où de-main), 

manus planus sanus vahus main plain sain vain, 

■ .1 

granum grain, nanus nain, romanus romain, 
villanus vilain. 



1 1 • • ■ . ■ il il ■ otf 



' Chandelabre (candelabrum), qiii se trouve dans la Vie 
de sÎElint 'Alexis (xi« siècle) , constitue une bien ancienne 
exception. 

* On trouve aussi dans Tancienne langue la ^c>\\£l^ x^^^ 
lière aille. 



70 Chap. il Sorties voyelles latines. 

Le son ain est orthographié par en^ lorsque Ya 
est précédé par un i naturel ou par un i (ou y) ré- 
sultant de l'aplatissement d'une consonne; donc: 
li(g)amen lien^ antianus* ancien y christîanus 
chrétien^ decanus doyen^ medianus moyen, paga- 
nus payen. 

Le suffixe latin anus est représenté par an, et 
ana par ane^ dans quelques mots de formation 
savante ou d'introduction étrangère, comme 
castillan, gallican, artisan {it. aTtigiano), partisan 
(it. partigiano), courtisan, membrane ; mais il faut 
noter comme une singularité, que l'ancienne 
langue déjà nous présente paysan et faisan sous 
la forme modifiée païsant (avec un féminin 
païsande) et faisant (d'où le dérivé faisander), 
bien que les primitifs soient incontestablement 
les correspondants de l'it. paesano eifasiano (lat. 
phasianus) ^ 

Canis, d'après la loi, devrait faire cîtain ; on 
trouve en effet dans la Chanson de Roland et 
dans les patois les formes équivalentes cMn, cJiein, 
cMn. La forme chien est l'effet de la diphthon- 

* La terminaison ant est restée en anglais : peasanty phea- 
sant. Le vfr. orthographiait également tirant (p. tyran), de 
i là Vangl. ti/ra7it. 
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gaison de e par ie et se rapporte à cdniSy comme 
^rief à g ravis. 

Exception : trama, trame (mais vfr. traime). 

§ 36. 

1. Les mots terminés en ar^ aris, arus^ pré- 
sentent parfois l'irrégularité d'un changement de 
^ en ai ainsi par pair (anc. per), vulgaris tml- 
gaire^ clarus clair-^ on remarque le maintien de 
Va dans rarus rare et avarus avare ^ mais l'an- 
cienne langue disait, selon la règle rere et aver 
(op. amarus amer). 

2. L'ancienne langue diphthonguait souvent 
un e résultant d'un a latin, par ie : elle disait 
chief (p. chef), chier (p. cher), chiez (p. chez), 
baisier (p. baiser), etc. Des traces de cet usage 
sont restées : dans la terminaison ier = lat. aris 
des mots : écolier (scholaris), régulier, séculier, 
singulier et sanglier (singularis), ainsi que dans 
grief de gravis, pieu (anc. piel) de palus, amitié 
de amiç(i)tdtem (anc. aussi amis té), pitié de 
pi(e)tdtem. 

Nous avons déjà remarqué que la terminaison 
arius (et analogues) ne passe 'çom\. ^^x \^ ^^^'^ 
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a/rjus^ qye Ya n'y étant pas sujet à position^ 
l'influence de Vi qui le suit l'a tantôt modifié e^ 
â(i^(p.ex. contrarius contraire, s^eek^aire, a^rmagrium 
armaire*, varius rair), tantôt en te (p. ex. caballa- 
Tmschevalier, denarius demer^primanns premier, 
adversarius aversier* ^ locarium loyer). Dans un 
certain nombre de mots ^ anciennement terminés 
en ter (œlat. arius), la langue moderne a renoxxcé 
à la diphtbongue ie eni y substituant e\ elle cUt 
donc archer, boucher, vacher, berger, danger, Ugen^^ 
étranger, au lieu de archier*, bouchier*, ete, ; p^; 
inconséquence, elle fait ainsi pommier d£ipomfii4% 
mais pêcher de pêche. 

3. La môme cause qui a transformé ari^is^ en 
aire a déterminé Vai dans hai (badius), glaim 
(gladius), rai (radius), Aise* (Aaia), haise (basioX 
ai (habeo), sui* sais (aapio), palais (palatiuna)^. 

4. Ai pour a latin se produit encore devant a 
ou g par Teffiet de la résolution ou vocalisation dft 

• 

1 Primaire^ adversaire sont des formes savantes. 

< On Terra que ce sont tous des mots dont le thème finit 
en ch ou g chuintant. 

3 Un cas spécial est l'adjectif cerâsea (remplaçant le 
subst. cérasum), qui par le prov. cereisa (devenu cereira) a 
donné le fr. cerise (ital. ciriegia) ; prov. ei répond générale- 
ment à fr. i. 
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ces consonnes. Ainsi dans : sagum saie^ plaga 
plaiCy baca braca (p. bacca bracca) taie braie, 
Çamaracum Tomacum Cambrai Tournai ^ vera- 



cus* 'Derai* vrai. 



s 37. 

Exceptions : A persiste contrairement à la 
r^le dans Ibcus lac^ malum maU animalis ani- 
maU regalis royaly legalis léaV loyal (vfr. loyeT)^ 
aequalis égal (vfr. iveT)^ quare car^ casus cas^ 
râpa rave , status état^ fama fame*^ papa pape 
(mot ecclésiastique) ^. 

Plusieurs de ces exceptions peuvent avoir pour 
cause le besoin d'éviter des homonymies ; ainsi 
la conservation de Va a différencié cas de chez^ 
rave de rêve^ état de été (participe) et été (subst.). 

Il y a, en outre, à noter une mutation ano- 
male de ^ en dans tabânu3 taon et dans phiàla 
fiole ; cette mutation, que nous retrouverons à 
propos des voyelles atones, n'était pas rare dans 
le latin vulgaire (voy. Schuchart, I, 171). 

D'autres exceptions ne tombent qu'à charge de 

^ Le DD^ot cigale est un emprunt fait au prov. ou ital. ctqaJUi 
= lat. cicada. 
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la langue moderne. Ainsi làvo^ pdro faisaient 
jadis, selon la règle, lève, père, au lieu de lave, 
pare; palus faisait pel (ou piel) au lieu de pal ^ 
L'ancienne langue avait déjà canal et chenal, 
mais concurremment avec chenel et chanel (resté 
dans Tangl. channel). 

On se gardera de considérer comme résultant 
d'un a primitif latin faussement accentué, le son 
ai des mots français : chaîne chaire faîne gaîne 
maître traître train sain (dans saindoux), etc. 
Ce n'est pas un caténa latin, devenu càtena, puis 
cafna, qui a donné chaîne, et ainsi de suite; la 
voyelle composée ai procède ici de la coalescence 
des deux éléments a et e on i, et les mots cités 
sonnaient autrefois chaène, chaère, faîne, gaine, 
maïstre, traître, traïn, sain, Ya étant atone. 

s 38. 

n est certain que le son exprimé par ai n'a pas 
toujours été simple et qu'il avait la valeur de l'ai 
provençal ou allemand ; l'introduction du signe 
combiné eût été une pure superfétation, s'il ne 

^ Pel, cependant, sous sa forme diphthonguée piel, noua 
eatr^ié dans pieu. Voy. § 36. 2. 
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devait pas répondre dans le principe à un son 
composé. Déjà Bèze se prononce dans ce sens : 
€ Hanc diphthongnm majores nostri sic effere- 
bant nt n et t, raptim tamen et nno vocis tractu 
prolatam, qnomodo effsrimos inteijectionem inci- 
tantis haif hdi, non dissjUabam nt in partîcipio 
haï (exosus), sed ut monosyUabam, sicnt Picardi 
interiores hodie qnoqoe hanc vocem aimer pro* 
nuntiant. » Diez observe fort bien que le groupe 
ag on ac ne pouvait d'emblée se dissoudre en e. 
On a de bonne heure, il est vrai, écrit aassi bien 
/etf tret que /ait^ trait (de factus, tractus), 
mais il y a eu certainement une époque où ces 
mots faisaient entendre une voyelle mixte ou 
diphthongue. Il y aura eu ainsi, dans le domaine 
du français, la reproduction du phénomène latin : 
praitor praetor pretor^ et du phénomène grec : 
oixatoç, prononcé plus tard oixTiOç. Une fois dé- 
tournée de sa valeur naturelle et primordiale, 
la figure ut, devenue l'équivalent de é ou ^, ne 
répond plus toujours, dans ses applications 
actuelles, à une raison vraiment étymologique. 
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S 39. 

Voyelle S, 

I. Le son latin persiste en position. Exemples : 

Cervus servus cerf serf y ferrum terra /er terre^ 

festura testa /(^^ô tête, herba Tierbe^ ^qvAqvq perdre y 

septem sept, vermis ver y infernum hîbernum enfer 

hiver y pressum près. 

Cette règle générale ne s'applique plus que pour 
la vue dans les cas où Ye latin rencontre un m ou 
un n ; par des causes physiologiques que je ne 
veux pas étudier ici, le son ^, dans ces cas, tourne 
en a, et le signe e n'est plus qu'un indice d'origine. 
Exemples : 

tenjipus fait temps prononcé tanSy 
lentus » lent » laniy 

prudentem » prudent » prvdant, 
fem'na » femme » fcimme. 

Cette confusion de Ye avec a a amené de nom- 
breuses anomalies dans le système orthographique 
français. Le suffixe latin entem s'y produit* tantôt 
comme ant, tantôt comme e7it'y mais on a utilisé 
le dualisme graphique pour différencier les parti- 
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cipes et les adjectifs. Ainsi Ton a distingué à Toeil : 
ddflérant de différ^^^, ^^àhévant de adhére^^^, équi- 
YÛant de équivalent, négligent de néglige^^^, 
servâJ^^de sergent (servientem). Le suffixe adjec- 
tîval entîis (ou lentus) conserve Ye en général : 
"dolent y succulent, opulent", je ne connais que 
l'exception sangU^^^. Beaucoup de nos substan- 
tifs en ance devraient, étymologiquemeût, être 
écrits par ence : ainsi créance, chéance* chance, 
dépendance, etc., et leur orthographe actuelle 
n'est motivée que par la tradition des anciens 
chez qui l'orthographe ant et ance remportait sur 
ent et ence ^ Les mots actuels en ent et ence (sauf 
quelques-uns,, comme dolent, présent) appar- 
tiennent au fonds nouveau de la langue. 

s 40. 

Particularités et exceptions : 1.^ est rem- 
placé par ei dans seize, treize (lat. sed'cîm tre^d'- 
cim), ànc. seze, treze. 

2. Le groupe eW, devenant terminal après 
Tàpocope de la àéôinence latine, se change en 

1 ÎjU a chassé Ve dans viande de vivenda*, mais vivdnda 
se présente déjà dans le latin du premier mo'^^w ^%<&« 
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eau ou ail (pron. 6) : bellus leau, pellîs peau^ 
flagellum JléaUy vitellus "vëau* veau, tubellus 
tuyau, cerebellum cerveau; rancienne langue 
employait fréquemment aussi le son primitif el, 
que nous n'avons conservé qu'à bel devant une 
voyelle. Cette mutation de ell en eau ou. au (en 
théorie, elle devrait être ell — el, eu) est ainsi 
expliquée par Diez. Par diphthongaison bel devint 
biel, d'où bial, biau ; puis cette dernière forme se 
modifia en beau, Ye étant encore sensible ( « quasi 
scribas eo » , dit Bèze) ; enfin Ye s'absorbant dans 
au, il ne figure plus que pour mémoire. Cette 
ûianière de voir du savant romaniste se justifie 
par des considérations dialectales qu'il indique, 
mais que nous ne pouvons pas discuter ici, où il 
s'agit d'exposer les faits établis. 

3. -È', se trouvant en position et suivi du suffixe 
tus (a, um), est diphthongué par te : de là nièce de 
neptia, tiers de tertius, j^erge* de ferreus, concierge 
de conservius (?). — La diphthongaison par ie 
s'étendait autrefois, dans le dialecte picard sur- 
tout, à la plupart des cas de position : on disait 
^este tieste iestre fier (ferrum) Tiierbe biel 
(voy. 2), etc. Il nous en est resté une trace dans 
Stephanus Stef nus Estienne, et dans d'autres cas 
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de position romane, renToyés au § 44 traitant de 
Ye bref. 

4. Devant les groupes es (ou jr), ct^ cr^ gr^ la 
résolution de la gutturale au moyen de la voyelle 
i amène le changement de e en ei^ et de là en oî; 
ainsi tectum teit^ toit^ d(i)rectum dreit droit ; le 
plus souvent, toutefois, dans cette conjoncture, e 
devient i. Exemples : sex six^ texere tex*re tistre* 
(d'où tissu)y lectus lit (prov. lei(), pectus pis^ 
despectus dépita respectus répit^ exlectus esliC 
(d'où élite) ^ confectus confit ^ profectus profit^ 
subjectus sougiCy deliC{ie delectare)*; 1^'re lire^ 
sequ're (p. sequi) sivre* (à côté de sèf>re^ sietre*^ 
suivre) t integrum erUir*. 

Nous retrouvons Ve naturel dans : objets sujets 
projet^ préfet (mots savants) et dans les mots 
populaires disette (^se(^i8L) et cueillette (coYLtctSL)^. 

5. Nous avons à rappeler ici la mutation de Ye 
en eu (ieu) ou u (iu^ ut) y produite par la réaction 
de l'élément u du suffixe ulus (voy. § 8) dans les 
mots tels que : seculum sec'lum, seule*; nebula 
neule* nieule\ tegula teule* tieule* tiule* transposé 

1 Ei est resté dans peigne (pectinem) , mais les patois et 
le vieux français onipigne, 

2 Aussi cueiîloite. 
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finalement en tuile. C'est par un procédé ana- 
logue que secûta^ accentué sécuta, pourrait avoir 
donné les formes seute* sieute* stute* suite *. 

6. Le suffixe êsimus, i^ox es'mus y fait tégu- 
lîèrement esme, ême : quadragesima cdréme; 
bependant centesima a donné centisme* centre 

*d*après un type bas-latin centisifh,us , 

7. Le groupe esc dans crescere, fait m, d^où. 
ois ^ : creistre* croistre* croître. Ainsi partéscéte 
devient paroistre (je ne connais pas pareistré)^ 
d'où par une évolution moderue paraître. 

8. La syncope de la nasale dans les mots comme 
tensus, prensusy mensis, mensa^ et dans ceux 
terminés par le suf^xe-ensis, fait entrer ces mots 
sous le régime des règles énoncées sous §• 41 ; de 
même stella devenu stëla. 

1 Une autre explication me semble toutefois plus admis- 
sible : seciïta, vfr. seilte, puis par coalescence seiite^ diph- 
thongué sieute, siute, d*où, par transposition, suite. C'est 
ainsi que le type barbare legûtus a fait au féminin leUte 
leute lieute liute lutte; toutes formes employées par les an- 
ciens, concurremment avec lit lite, qui représente la forme 
classique lectus lecta (voy. 4). Si, comtne le pensent plusieurs, 
lat. secta est une forme contracte de sécuta, le déplacement 
<ie l'accent , et partant notre prenlié're «explication, est très 
^ien acceptable. 

* Fait analogue à a$c = ais (§ 30) et ose = ois (§ 51). 
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9. En exceptions réelles à la règle de la per- 
sistance de Ye latin en position, il ne me revient 
plus que lézard de lacértus (prov. lazerf). — 
Lucarne ne peut venir directement de lucema 
sans contrarier les règles phonétiques, qui de- 
mandent luiseme. Il faut donc admettre soit une 
adaptation de l'ancien mot lucanne (de luci- 
nar) à la terminaison erTia de lucema^ soit, avec 
Diez, l'existence d'un type bas-latin Incarna^ qui 
expliquerait à la fois le mot gothique lukarn. 

s 41.. 

II. Hors position. Nous distinguons ici e long 
et e bref. 

A. E LONG. 

1. L'^ long permute, en thèse générale, avec 
oi. Exemples : 

Më tê se moi toi soi; theca toie*y credo croi* 
crois j regem legem roi loiy tela vélum toile voile ^ 
stela (p. Stella) estoile* étoile^ avena amine^ sepes 
soif*^ verus serus hères voir soir Aoir^ pesum 
(p. pensum) pois* (gâté en poids), mesis (p. men- 
ais) mois^ mesa (p. mensa) moise, tesa (p. tensa) 
toisCy très trois y creta croie* y seta soie^ quielus» co\^ 
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rete roi* (auj. rets)^ secretiis secroi*. — Suffixes : 

- ère : habere debere avoir dsi^oir ; sedefô sëàir* 
seoir, volêre potêre (formes barbares p. velle 
posse) Toiéloir pouvoir (anc. aussi poovr) ; mftnëre 
manoir*^ cadëre* cheoir*^ videre veoir* toir; 

- etuM : alnetum auTioie; -ensis (devenu* ^e^is) : 
anglois* courtois bourgeois. 

2. La diphthongue oi dans les mots ci-dessus a 
été précédée de et et cette dernière a persisté 
généralement devant n, : de là haleine (subst. tiré 
du verbe alerter = anhelare), frein (frênum), 
plein (plênus), rein (rênes), serein (serênus), veine 
(vêna), verveine (YQvhêrïs), 

3. Le son latin est demeuré devant l e^n dans 
les mots suivants : querêla querelle^ candelà chmr 
délie (vfr. chandoile)^ celo je cèle (vfr. çoile), 
crudelîs cruel^ zelus a^èle; strena étrefme (vfr. 
estraine, estrine); arêna arène (vfr. araiHèy^ 

4. La diphtbongue oi a, dans la suite, datis un 
grand nombre de cas, dû céder la place à aiy et 
c'est ainsi que les anciennes formes régulières 
croie toie monoie (moneta) aunoie foihle (fle\)iiis) 

^ 1 Fidelis se trouve dans Tancienne langue sous la forme 
feël et féal (cette dernière a peut-être été motivée par le 
synonyme léal) ; le mot fidèle n'est pas ancien. 
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français anglais^ etc., se sont modifiées en craie 
taie monnaie aunaye faible français anglais^ etc. 
On s'étonne que bourgeois^ courtois^ Danois et 
d'autres aient échappé ^ 

Cette substitution de ai à oê a surtout frappé la 
désinence des imparfaits et converti, p. ex.^devoit 
en devait. 

s 42. 

Il y a changement de è en i : 

1 . Dans les infinitifs en ir, provenant d'infini- 

1 On se demande pourquoi d'une part Portugais, Lyonnais, 
d*antre part Danois, Gantoû ? On nous dispensera d'entrer 
ici dans des développements sur ce que Ton est convenu 
d'appeler l'orthographe de Voltaire et sur les circonstances 
qui l'ont provoquée. Il nous suffit de rappeler que dans les 
temps les plus reculés ai coexistait comme variété dialectale 
avec oi et que l'ancienne langue offre des cas aussi bien de 
la substitution de oi à ai (cp. vois p. vais = lat. vado), que 
de ai à oi (cp. paine p. poiné), — Diez (Gramm. Rom. 1, 
p. 403) a fort bien démontré les valeurs successives de la 
diphthongue oi sous le rapport de sa prononciation, surtout 
la prédominance primitive de l'élément o ; les sons se suc- 
cédant ainsi : o-i, o-é, o-ai, ou-ai, oua. Étymologiquement, 
U est avéré que oi est une évolution de ei, équivalent 
de ai. Le son ai a prévalu en Normandie, et c'est la prépon- 
dérance de la prononciation normande, bien accueillie à 
Paris et à la cour, que l'orthographe dite de Voltaire <i,^\. «\v 
définitive venue sanctionner. 
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tifs latins en ère : emplir (implêre), abolir (abo- 
lêre), jouir (gaudëre), tenir (tenêre), fieurir 
(florere), languir (languere), resplendir (resplen- 
dere), repentir (pœnitere), plaisir* ^ nuisir*, tai- 
sir*j loisir* (placere, nocere, tacere, licere). 

2. Dans quelques terminaisons en enus ou 
émus : parcamenum (^p.^peTgsunennm) parchemin^ 
pullicenus poussin^ saracenus sarrasin, venenum 
venin, racemus raisin, sagena seine (d où seine). 

3. Dans quelques terminaisons en esus esis 
(p. ensus ensis) : presus (p. prensus) pris, mar- 
chesis (p. - ensis) marquis, pagesis (p. - ensis) 
pays; c'est ainsi que Parisis*, Beauvoisis et 
sembl. proviennent de types latins en ensis ^ 

4. Dans cera cire, berbêcem, brebis, mercedem 
merci, tapetum tapis ^, complétas compiles. 

1 J'expliquerais volontiers par un procédé analogue la 
forme participiale sis de sessus, allégé en sêsus. 

2 Comme Vs final ne paraît nullement être un s de flexion, 
je ramènerais plutôt tapis au dérivé tapétium* et Tancienne 
forme tapit à tapétum. 
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s 43. 

Exceptions isolées de la règle é = oi^ et oui*: 
remus raîne^y crena cran (?\ apostëma apostume\ 
sébum suif*^. 

s 44. 

B. E BBEF se diphthoDgue par t>, même en 
position romane. Exemples : 

Fel Jiel^ mel miel^ férus ^«r, hëri Aier^ mërus 
mier*^ pedem jp/^rf, brevis hrief*, integrum entier ^ 
rëtro rière* (dans arrière, derrière)^ febris Jièvre, 
terebra palpebra (voy. § 17) tarière paupière, pe- 
tra piere* pierre^ vêtus mes*, rem rien, bene Ji>7i, 
equa iëqtie*, tënet vënit ^i^w^ vient, sedet ^«V^?, ferit 
fierf, relëvo reliève* (d'où le subst.r^/i^. — Cas 

^ n est toujours entendu que nous nous renfermons dans 
la langue du vieux fonds et qu'il ne faut pas venir nous 
opposer des exceptions relatives aux mots que nous appelons 
savants, tels que, p. e. en notre circonstance, extrême^ sys- 
tème, sévère^ sincère^ complet^ secret^ scène. 

^ Cette étymologie est contestable et contestée ; voy. mon 
Dictionnaire. 

3 Sevum, après le rejet de um, a fait d'abord seu, puis par 
diphthongaison sieu^ siu, enfin, par transposition et reprise 
de la finale labiale primitive, suif. 
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de position romane : eb(u)lum hièhle^ spec(u)lum 
espiègle, tep(i)dus tiède y lep(o)rem lièvre ,\qX(u)\\3l^ 
meV (mouillé vieil) ^ trem(e)re criendre (d'où 
craindre) j gemere giendre* (a.uj. geindre) , hed(e)ra 
terre* (d'où lierre)^ îeT(e)irum Jlertre* ; ped(i)ca 
piège, med(i)cus miége*. 

Observation 1 . LV persiste dans genre (genus 
generis), gendre (generum), tendre (tenerum) ; de 
même dans bref (brevis), merle (merula), lèpre 
(lepra), tu es (es), anc. h'ief^ mierle, liepre^ ies\ 
enfin dans et, ténèbres, célèbre, funèbre, règle (les 
trois derniers sont du fonds nouveau). 

Obs. 2. Sous Tinfluence de la gutturale sui- 
vante, e bref passe en i (cp. % 40. 4) : decem dis* 
dix, àQQim\i& disme* dîme,riQC ni (anc. ns), precor 
prie, seco scie, nego nie, legit lit. Toutefois dans 
precor seco et nego, i variait avec ei d'où oi\ de là 
les anciennes formes concurrentes ^r^^jproi^, seie 
soie, neie noie. C'est ainsi que nèco s'est conservé 
sous la forme noie (anc. nie); on a utilisé le 
dualisme i et oi pour diflPérencier neeare n4>yer 
de negare nier. — Le latin secale, accentué séeàïe^ 
d'où sec'le, s'est francisé à la fois par seille*, 
soile*, segle* et seigle, 

Obs. 3. Le mot dêus s'est francisé, sous le 
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thème dw^ par deu* et, diphthongué, par dieu ; 
l'anciemie langue toatefois admettait aussi le 
thème de^ et avait au cas-régime dé ou dii et au 
nominatif ^2^ ou dùx, 

Obs. 4. Par de per est Teflet du par atone et 
régulier des corsrposés pardonner^ parcourir y etc. 

S 45. 

Examinant séparément les cas ou Ve tonique 
précède une consonne simple suivie elle-même de 
ius {eus) y a, um^ nous constatons les faits sui- 
vants : 

1. F diphthongué en te dans : cereus cierge ^ 
sedia* siégCy levius* liége^ et dans le suffixe érium 
ou éria : mon(a)sterium min(i)sterium moustier^ 
métier y materia matière (vfr. mMire^ voy. 2); 
melius miels* (d*où mieux). 

2. / long : pretium i^riâ?, ebrius ivre^ materia 
adulterium imperium mag(i)sterium matire* 
avoutire* empire maistire^ \ mereat mire^ (du 
verbe msrir)y ecclesia église, Alesia AlisCj evan- 

^ Je n'ai besoin de dire que monastère, ministère, adultère^ 
et sembl. sont da crû moderne. 
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gelium évangile y species épice \ arménia hermine ^ 
ingénium engin (vfr. aussi engien), médius mi. 

Je range ici aussi pejus (= peïus) pis et pejor 
pire. 

3. JE persiste dans : vindemia vendenge (ortho- 
graphié loendange), laudemia louenge* louange, 
blasphemia blasphème (mot savant pour le vfr. 
hlastenge), sepia sèche. 

4. Oi, dans foire (vfr. feire, prov. feira^ ital. 
Uerd), du lat. feria. 

Voyelle /. 
s 46. 

I. En POSITION latine ou romane*, la règle 
générale est que i s'assourdit en e. Exemples : 

Cippus cepy crista arista crête arête, crispa 
crêpCj capistrum chexêtre, illa elle, axilla aisselle, 
stincilla (altération de scintilla) étincelle, illos els* 
d'où eux, capillus cheveV d'où cheveu, findere/<j^ 

1 Espèce est toutefois très ancien aussi ; on trouve même 
espoisse. 

^ Nous exceptons, dans les cas de position romane, ceux 
où le second élément-consonne est un r, comme lib{e)rum 
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dre^ inde enf en^ subinde souvent^ firmus fer* 
ferme^ littera mîttere lettre mettrey missum mes* 
mets y&sseL /esse ^ myxa mèche j pervinca pervenche^ 
sîccus seCy sinistrum senestre*^ virga verge^ bap- 
tisma baptême ^Icviism^ Angoulêm^^^eyiTn\im Ne- 
vers jYiT(ï)dis r«r^,irp(i)cem Aerce* herse ySim(}i)lo 
semble^ trif(o)luni (p. trifolium) trè^y episcopus 
évéque^ intra entre, întus ens*y triginta trente ^. 

s 47. 

Cette règle générale subit plusieurs modifica- 
tions : 

1. Devant les nasales complexes, i est conservé 
et produit avec Ym ou n qui suit le son spécial 
qui caractérise notre prononciation de in ; ce son 
s'orthograpbie tantôt par in ou im, comme dans 
cinq (quinque), prince (principem), simple (sim- 
plicem), quint (quintus), lyrbXy vfr. lins (lynx), 
quinze (quindecim); tantôt, et c'est le cas surtout 
quand n est suivi d'une gutturale, par ein ou son 
équivalent ain ; ainsi dans cingere fingere pingere 
tingere stringere extinguere, fr. ceindre feindre 

^ Poar la langue ancienne, je joins encore Texemçle dâ 
fistula, devenu festre* et par transposition frestc V,^ w3iîfes\.eX\, 
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peindre teindre étreindrê éteindre * ; vîncere 
vaincre; saps concours de gutturale, dans : 
iinprim(e)re exprim(e)re empreindre épreindre^ 
redimere raeindre* (aussi raembre). 

2. Devant gn, on trouve confuséoient in ou ^in 
ou ein : benignus malignus bénin malin^ dignor 
daigne^ signum seing ^^ lignum Un* (navire) et 
laigne* (bois) ; mais i reste pur dans digne signe 
(dignum signum). 

3. In suivi de consonne, s'étant régulièrement 
transformé en ^n, a revêtu dans la suite la valeur 
an^ et a été écrit de même par an: diQ là nos mots 
langue (lingua), sangle (cingulum), tanche (tinca), 
dimanche (dies domin(i)ca), Langres (Lingones); 
ladverbe ens* de intus est devenu ans dans les 
composés de-ans* dans^ léans et céans ^. 

1 Par une de ces contradictions orthographiques dont \^ 
langue abonde, on traduit stringere par étr^ndre^ et con- 
stringere par contrkindre, 

' Aussi sin (dans toquB-sin^ %ocsiii\. 

3 C'est un caprice de Tusage qui a conservé ^n dans «n, 
souvent, fendre, pervenche, semble, — En syllabe atpne nous 
remarquons le même fait de in lat. = anîr., dans sanglier 
(de sing(u)laris), sanglotter, andouille, — H faut ranger i<^ 
la terminaison ante de cinquante, etc., comparativement à 
iïelle de trente (l'a de kginta y a sans doute aussi e^^ercé 
Quelque influeince). 
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4. Le groupe ict ou iod passant par eet, tgd^ 
feît régulièrement, selon § 40. 4, oit (oid) : 
Rtrictus étroit, âig{i)t\isdoit'doifft, rig(î)dus roit* 
roide (auj. raide), frig'dus froid, explic(î)tum 
exploit, implîc(i)ta emploite* (auj. d'après la règle 
générale emplette) ; cependant i persiste dans dit 
{dietus) et délit (déiictum); benedîctus a fait 
jadis «usei l»en heneoit (d'où Benoît) que hen&it 
<d*où bénit). 

- 6. Legroupeic*Lfait, par l'effet de la mouillure, 
eil (féminin eille)j comme ac'l fait ail : de là les 
terminaisons de soleil (soliculus), arteiV orteil 
(articulus), sommeil, pareil, etc., et des fém. 
abeille (apicula), corbeille, oreille, etc. *. Comp. 
«icore "oeille de vig(i)lo, treille de trichQla. 
D'autres fois, cependant, le son i reste intact : 
péril eonir de periclum cunic(u)lus, étrille (stri- 
gilis), cheville (clavicula), lentille (lenticula), 
yreïlle* puis grille (craticula). Enfin le groupe 
ici, passant par eil, se fait iel et de là ieu : 
axiculus essier essieu, spiculum espiel* épieu. 

6. It'l et ip'l maintiennent le son i : chapitre 
titre (capîtulum tîtulus), disciple (discipulus). De 

i Ovicula a fait d'abord oiieille ; la forme ouaille est une 
altéra tion. 
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même le suflSxe ibilis ib'lis (position romane) fait 
ible : horrible y possible. Situla est devenu seille^ 
par rintermédiaire de la forme bas-latine sicula 
(cp. ital. secchia). 

7. Isc se convertit en ois : dise us dois* (d'où 
dais),ÎTancisc}isfrançois,ipuis/rançais; cp. aussi 
turquois* (d*où subst. turquoise) ^i\sX. turcAesco; 
thiois = ital. tedesco, La représentation par esc^ 
d'après la règle générale, remonte toutefois très 
haut dans la langue : danesche* francesche* fêle- 
nesque* . Le bas-latin mariscus* a donné au vfr. à 
la fois marois (d'où plus tard marais) et maresc 
(d'où le dérivé marécage). 

8. Spissns a fait anciennement, selon la règle 
générale, espès\ mais aussi espois^ d'où le moderne 
épais. 

9. Enfin, je trouve encore la règle i (position) 
= e violée dans les cas suivants : 

/ demeure dans il (ille) , ville (ville) , mil 
(mille), argile (argilla) ; mis (missus) *; acquis 
(aquis(i)tus)^, épître (epistola),C7Am< (Christus), 

• 

1 Notez toutefois que missuSf missum a produit norma- 
lement les subst. mes* (messager) et mes* mets (ce qui est 
mis sur la table). 

^ La régie générale est observée pour acquêt ^ requête, etc. 
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triste (tristis), écrit (scriptus),^^ (fixus); t se 
trouble par te dans vierge = vîrgo, et différencie 
par là le mot de verge c= virga. 

s 48. 

II. HORS POSITION. 1 . / long persiste. Exemples : 
Castîgo châtie^ cribrum crible^ crimen crtme^ 
crinis m», dico dCdis, ûcvLs^gue^&Aus^t*, filum 
Jll, finis ^n, îng(è)Te' frire ^ ira ire\ îs(u)la (p. 
insula) isle* île^ lib(e)rum librey libra livre^ lima 
lime^ linum lin^ mica mie^ nidus nid^ occid(e)re 
occire*^ pica pie^ pilo pille^ pinus pin^ primus 
prin (dans printemps)^ ripa rite^ scribo écris^ 
sic siy spina ^jrf»^, spiritus espir^ vilis t?e7, vinum 
t?e«, paradisiis parais* paravis* parvis, visus vis 
(dans vis-à-vis)^ invitas envis\ vita t?t>. — 
Suffixes icus, ICA : amicus ami^ vesica vessie; — 
iCEM : perdicem perdrix^ radicem raïs\ trilicem 
trelis* treillis, junicem génisse; — ilis : aprilis 
avril, subtilis soutil* subtil; — inus, a : matu- 
tinus matin, molinus rnoulin, ruina ruine; — 
ire : audire ouïr, sentire sentir ; — itus : maritus 
mari, finitus^wt; — ivus : captivus çhaitif* 
cAéti/9 nfr. captif. 
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Obs. 1. Parrain (àe jHitrinus* ) est un caprice 
d'orthographe pour parrin (prov. pairi)\ par 
analogie on a dit de même marraine (matrina) 
au lieu de marrine* (prov. mairina). 

Obs. 2. L'exception carîna carène est moderne 
et produite sous l'influence de l'ital. caréna ; on 
disait au xvi' siècle carine. 

Obs. 3. C'est un changement de quantité qui 
doit avoir amené la mutation i en ai (voy. § 49), 
dans loir de glïrem, pois de pïsum. Cervoise ne 
vient pas de cerevlsia^ mais d'une forme secon- 
daire cervîsa. 

S 49. 

2. / bref se transforme en oi. Exemples : 
Bib(e)re loivre* boire y recip(e)re reçoivre*^ fides 
foiy frico froie, licet loist*, Lig(e)rem Loire, 
Eligius Bloi, minus moins, nigrum noir^ nîvem 
noif* yipieemjpoix, pilusjt?oe7, ]unîp(e)T}imgenoivre* 
(auj. genièvre), piper poivre, pirus poire^ quid 
quoi^ sit soit, sitis ^oeï* ^o^/, via voie, video t;oi^, 
vitrum voire* ^ Tiberis Toivre*. 

^ Verre est une anomalie et vitre un mot moderne. L'« de 
"oerre suppose tr assimilé par rr et créant par là position. 



Sbct. il Vof elles tomiques. I. 95 



Obs. 1. La règle de position est oljserrée, sons 
rinflaence de la nasale », ponr le groupe »r, dans 
cin(e)r^n9 fir. cendre. — L*adTerbe latin Hue, par 
Fadjonction au thème sin d*nn s adverbial créant 
position, est devenu se%s^ que Ton a orthographié 
smms pour éviter l'homonymie avec sens'==* sensns. 
— NiHi)i9S rentre dans le cas de position et fiât 
donc nttj comme Tiridis fait rert. 

Obs. 2. Le son i s*est conservé dans : 

ChicJU (cicer), mitre (mitra), Iwre (libmm), 
tigre (tigns) S lie (hgo), anc. hie, plie (plico), 
mais aussi bien ploie, 

Obs. 3. MinOj auj. mênef faisait autrefois, selon 
la règle, wioine. — L'exception sein de sinms n'a 
pas toujours existé; on tronve dans la langue 
d'oîl et les patois la forme normale xotn, qui a 
peut-éfere été abandonnée à cause de son homony- 
mie avec soin = cura. 



Cp. H{é)rar^j taire da dianin [Uer), deTena e ne» , == cbeminer; 
nuÛB dans ce Terbe,« est en sjUabe atone; en syllabe tonique, 
selom la rdgle i s=s oc, les anciens disaient oirre .'comme rerbe 
= je chemine, comme substantif = chemin, Toyage). Cp. en- 
core la double forme tonnerre et Unudrt^ de tanitru, 

1 On sait d*aîllears qne Yi de miira iSirum tigris était 
douteux. 
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8 50. 

III. /, long ou bref, placé devant une consonne 
simple suivie de la terminaison tus (eus)^ a, um^ 
est conservé dans la plupart des cas, soit que cette 
terminaison soit effacée ou qu elle amène la con- 
version de i en g (doux) ou la mouillure de n 
ou l. Exemples : 

Invidia envie y cilium cil^ filius^Z^, lilium lis 
(p. Ul'S)y milium mil, scrinium écrin^ sanguineus 
sanguin^ prodigium prodige^ licium lice^ vitium 
vice, servitium servise* service^ avaritia avarice, 
justitia justise* justice, facticius faitis* factice^ 
judicium jmse*. — Y'Aîb. fille ^ famîlia famille^ 
linea vinea ligne vigne. — Tibia tige^ simia 
singe y lineus linge. 

La règle de position, toutefois, entraînant i^=e 
et, en cas de mouillure, i=eiy est appliquée dans : 
conseil (consilium = consiljum), merveille (mira- 
bilia), teigne (tinea), enseigne (insignîa), nege* 
neige (niveus), vesce (vicia), et dans le suffixe 
esse = \sit. itia ^ : justesse (justitia), liesse (laeti- 
tia), paresse (pigritia), tristesse (tristitia). 

ï Itia s'est ainsi francisé sous la double forme ice (ou ise] 
et esse. 
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La r^le de Yi bref, d'autre part, est observée 
dans corttgia^de là courroie. — L'adjectif rtduus a 
donné (par Teffitcement de uus) Ttde^ mais l'an- 
cienne langue ayàit aussi la forme régulière voit 
et, par la réaction de Yu du suffixe uus sur la 
tonique, la forme vuit ^ . 

Voyelle 0. 
S 51. 

I. En POSITION (primitive ou romane), le son 
latin persiste en règle générale : floccus floc^ 
follis/o2, mollis mol^ montem mont^ longus long^ 
cornu cor corne, corpus corps ^ grossus gros, costa 
côte, rot(u)lus rôle, ossum os, hostiso^^o^*, portas 
port, el(ee)mos(y)na almosna* aumône, pon(e)re 
pondre, com(i)tem comte, comp(u)tus compte, 
coph(i)nus cq^re, Bhod(a)Dus Rhône. 

n est* dérogé à cette règle dans certaines con- 
jonctures. Ainsi la vocalisation habituelle de c 
par i a converti o en oi (et de là en ut) dans : 
cogn*tus cointe*, octo oit" huit, noctem noiC nuit, 

1 Le même vidutts, le premier u se consonnifiant en r, 
produit le thème vedv, vev, d*où snccessiTement vef* rêvé* et^ 
par réaction de Vu du saffixe, veuf veuve. 
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coq(ue)re coire* cuire^ noc(ë)re w>ire* nuire^ 
cochlear cuiller ^ coxa (= cocsa) cuisse^ proximns 
proisme*. Oi, généralement traiisformé en m^ 
nous est resté dans longus loing* loin et dans vois* 
voix (de vox) ^ Un cas particulier est puis de 
possum. 

La vocalisation ordinaire de l par Uy dei^nt une 
autre consonne, est cause de la mutation o en (m, 
dans fou mou coUy formes doubles de fol mol col^ 
dans solv(e)re mol(e)re sotidre* moudre^ poll(i)cem 
poucBj vol(u)tus voûte^ coUoco coFoo couclie^ etc. 
Le même effet résulte de la résolution de n par % 
dans : constat coilte, monstre je m^ustre*^ côn- 
s(ue)re, cousdre* coudre *. 

Enfin l'on trouve ou dans court* cour (chortem), 
tourne (torno), tourte (torta), douze (duodecim 
d'od'cim) ^. 

1 C'est à l'influence de l'élément c qu'il faut attribuer aussi 
la diphthongue oi de connoistre (cognoscere), changée plus 
tard en ai, d'où connattre, 

2 Cp. en syllabe atone couvent p. convent,et en grec fioûva. 
p. fiôvvx, Aéyouat p. /k'/O'Jat >fcyovTi. 

3 Ane. cort tome torte doze. 
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S 52. 

n. Hoss DE POSITION, la voyelle latine o, brève 
ou longue, ne résiste qae devant les nasales m 
et n. Exemples : 

Corôna bonus dônum non persôna sonus tonus 
font couronne bon don non personne son ton; 
nomen pomum quômodo homo hominem : nom 
pomme comme on homme. Suffixe onem : leonem 
lion^ ligationem liaison. 

Uo 8* est en outre conservé dans : école (schola), 
itole (stola), idole (îdolum), frivole (frivôlus) ^ 
console (consolor), or (hora), dos (dosum p, dor- 
sum), sol (solum), vole (volo), mode (modus) *, 
note (nota), rose (rosa); nobilis noble. 

s 53. 

La représentation dominante de To, bref ou 
long, est EU (ou œu^ devant l mouillé aussi osi ou 
eut) et ou. 

1 . EU provenant de o long : coda (cauda) çueice^ 
cotem queux^ ûoremjleur, hora heure^ mota meute, 

1 Voy. § 9. 

< Modus a cependant aussi donné mœuf . 
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mobilis meuble, nepotem neveu, ploro pleure^ 
(il)lorum leur, solus seul ; mores mœurs, nodus 
nœud, votum vœu, ovum œuf. — Suffixes : orem- 
eur : dolorem lionorem douleur honneur y laborem 
labeur^ (exception : amorem amour); — atorem- 
eeur* eur : imperatorem empereeur* empereur; — 
osvs-eux : gloriosus curiosus glorieux curieux 
(exception : zeiosws jaloux, voy. sous 3). 

2. EU provenant de o bref : bôvem, bcBuf, 
coquus queux, cornes cuens* ^, cor cœur, focus 
jocus feu jeu, locus leu lieu, moritur meurt, 
movet meut, volo veul* veux, mola meule, Mosa 
Meuse, novem neuf, novus neuf, Jovis Jeu (dans 
jeu-di), potest peut, chorus cTieur, soror sosnr, 
demoror demeure, opéra œurre, 'prohB!' preuve, dol 
(radical de doleo) deuil, oculus œil ^, troculus* 

1 Le subst. labour est dégagé du verbe labourer, 

2 Les anciens représentaient notre son eu généralement 
par ue ; cet usage s'est perpétué dans cueillir orgueil, 

3 Oculus devenant occlus rentre au fond sous les cas de 
position ; aussi une des anciennes formes est-elle oil (cp. noc- 
tem noit"). (Le type ab-oculus a donné aveugle). Au pluriel 
l'adjonction de Vs fait disparaître la mouillure, et par consé- 
quent l'élément i ; de là oels oex et (orthographié par eu) eux, 
d'où, par diphthongaison, ieux ou ^eux, La forme vfr. ex, 
iex n'est qu'une variété graphique de eus, ieus^ œ équivalant 
à i^s (cp. 'Diex = Dieus), 
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(p. torculus) treuil^ scopulus écueil, pôpulus 
peuple. — Pour le suffixe talus ou eolus = enl, 
euily voy. % 9. 

3. ou provenant de o long : colo cotile, voto 
ioixi mue doue ^ nodo ^^vouej nos vos nous tous, 
roburro^rr^, totus tout, ferocem faroucJte, copula 
couple, sposus (p.sponsus) épouûD,TolosB,Toulouse\ 
zelosus jaloux, villosus velous^ relours, ventosa 
ventouse, pilosus pelous* (d'où subst. pelouse), 
amorem amour ^ 

4. ou provenant de o bref : rota roue, rogo 
route*, iprohat prouve (vfr. preuve). 

Obs. 1. Le son eu s'est diphthongué en ietc dans 
lôcus devenu leu^ puis lieu (cp. dieu, forme posté- 
rieure à deu). 

Obs. 2. Môrum, auj. ;;îî2r«, faisait autrefois 
meure; «^ de ô se voit encore dans tuf àe tophus. 

Obs. 3. L'adv. jus vient du lat. deosum (p. 
deorsum), mais par l'intermédiaire d'une forme 
bas-latine très ancienne jûsum. Il rentre donc 
sous la règle énoncée au § 57. 

Obs. 4. Lat. forum au sens de a prix » nous est 

1 Amour est le seul subst. latin en ôretn qui se soit fran- 
cisé par our au lieu de eur ; malgré la fluctuation des deuy. 
finales dans rancienne langue, on n'y trovxN^ *^^T£i^\^ a'wve>xT 
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resté dans fur ( « au fur et à mesure » ), mais le 
moyen àg^ disait et écrivait, selon la règle, fner 
(prononcé /<?wr). 

Obs. 5. est devenu a dans dominus dame* 
dam* dant*, domina dame. Cp. en syllabe atone 
vfr. danter=^àomiiB,re et damesc Aet=»àomestieuB; 
en outre le mot savant colophane (p. colophane). 

s 54. 

En ce qui concerne les mots terminés par ius 
(eus), a, um, nous remarquons : 

Par TeAFet de l'attraction de Ti, 1 . oi : historia 
gloria histoire gloire, dormitorium dortoir, ebo- 
reus ivoire, cofea coiffe, monius* moine, Antonius 
Antoine, idoneus idoine* ; testimonium tesmoing* 
témoin ; 2. ui : podium hodie modius put hui muid, 
corium cuir\ oleum huile^ boja troja («=« bo-ia 
tro-ia) buie truie; ostium huis, ostrea hmttre, 
-poQteH. puis, 'poQseB.m* puisse^. 

Par l'efiFet de la mouillure 1 . eui : solium seuil, 
folium feuille ; 2. oui : spolio àé-pouille; 3. o : 
ciconia cigogne (anc. cigoigne). 

^ Anciennement on disait aussi oile ois oistre pois poisse 
p. huile huis huître puis puisse; hostia faisait oiste. Le 
subst. ennui (in-odio) variait avec anoi. 
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étant en rapport de position dans proprins, 
soirius (îus = y us), il est resté pur dans j?ropr«, 
sobre ; de môme dans les cas, où i se consonnifie 
par j ou ch : ordeum orge^ somnium songe, cano- 
nius canonge* (chanoine), propius proche. 

Voyelle U. 
§55. 

I. En position, tant latine que romane, le son 
latin demeure, mais figuré par la double voyelle 
ou^, à moins qu'il ne se trouve devant une nasale; 
dans ce dernier cas, il se change en o (voy. 2), 
et si la nasale est accompagnée d'une gutturale, 
aussi en ai (voy, 3). Exemples : 

1 . v=ou : Ampulla ampoule^ bucca bouche^ buUa 
boulôf cub'tus coude, culpa coulpe, crusta croûte, 
cultrum contre, culcita culc'ta coûte* ^, currere 
courre, cursus cours, curtus court, curvus courbe, 

1 Sur Thistorique de la bifurcation de Vu latin en ou et en 
u (= û allemand) et de Tintroduction de la notation ou pour 
rendre Vu latin, voy. Ot, Paris, Vie de saint Alexis, pp. 61 
et suiv. 

* De là coûte pointe* (gâté en courte-pointe) = culcita 
puncta. — La détérioration de culcUa par cucta a déterminé 
(diaprés 3) la forme moderne coite, orthographié aussi couette 
(bissyUabique). 
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diurnum jouTy duVto doute^ àiûcis doux, duplex 
double, fulgur foudre, pulv'rem poudre, gluttus 
(forme secondaire de glutus, cp. glMttire) glout* 
(d'où glouton), gutta goutte, furnus/owr, lur'dus 
lourd, luscus louche, musca mouche, puUa poule, 
pulsus pouls, puppis poupe, rupta route, russus 
roux, subtus sous, suffero souffre, sulphur soufre, 
surdus sourd, imhdL tourbe, i\xm% tour, tussis toux, 
ultra outre, ursus ours, satuUus* saoul* d'où 
soûl, utrem outre. 

2. u = : Columba colombe, columna colonne, 
autumnus automne, cum(u)lo comble, de-unde* 
dont, {nndna fond et fonds, grunàio grogne gronde, 
Burgundia verecundia Bourgogne vergogne, mun- 
dus monde, num'rus nombre, pum'cem ponce, 
rumpere rompre, summa somme, sunt sont, 
und'cim onze, unda onde, rotundus reond* rond. 

3. V ^= oi : Ungere pungere jungere oindre 
poindre joindre, punctum point, pugnus poing. 
Notez toutefois ungula ongle, unquam onques*, 
juncus truncus joTic ^ tronc, qui, malgré la guttu- 
rale voisine, ont o et non pas oi. 

Par progression oi devient ui : fructus fruit, 

1 On rencontre, cependant, la forme régulière joifi-chez 
les anciens ; cp. en syllabe atone oissor de uxorem. 
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lucta luite*^ tructa truite^ buxus (=bucsus) buis^ 
conduc're conduire^ instructus instruit^ luc're 
luire^. 

4. Le suffixe uculus (qui dans la basse latinité 
s'est parfois substitué à iculus ainsi qu'à unculus), 
se contractant en uc'lus^ présente un u en posi- 
tion ; cet u devient ainsi régulièrement ou et il 
est suivi d'un i, en signe de mouillement de 17, 
lequel mouillement est l'eflFet de la résolution du c 
(cp. ac'lus ail^ ic'lus eiT). Ex.genuculus genuc'lus 
genouil* genou (voy. d'autres exemples, § 8). 
Acucula acuc'la s'est francisé par aiguille; le 
dialecte picard cependant oflFre la forme normale 
agouille. 

^ La conversion ùeuct en uit fait défaut dans âuctus flot, 
mctus rot, mais on peut considérer ces mots comme dégagés 
des verbes flotter, roter et traités selon les principes vagues 
des voyeUes atones. G*est ainsi que je ne fais pas figurer 
parmi les exceptions de o p. ou (n<> 1 du §) le mot remorque 
parce qu'il vient directement du verbe remorquer. — Juxta^ 
allégé enjusta, a donné à Tancienne langue Jou.f<e selon la 
régie (de \èk jouter et ajouter), — On trouve encore ui p. ou 
dans cuistre f que M. Littré, suivi par M. G. Paris, fait 
venir de cûstor* (p. custos) et qui serait ainsi une forme va- 
riée de coustré^. 
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8 56. 

Exceptions : 1. On trouve o p. ou dans mot 
(muttum*), noces (nuptiae), orme (ulmus), gorge 
(gurges), grotte (crupta, anc. aussi croute^yViome 
(vibumum), étrope (strappus), Cahors (Cadurcî). 

2. Aime (mesure) ne vient pas directement du 
lat. ulfuiy mais, ainsi que Tital. et prov. àlMy du 
goth. aleina\ il ne constitue donc pas une excep- 
tion. — De vcAme fauve (ital. /«/Joj prov./«ZJ) 
ne répond pas au lat. fulvus^ mais au mot alle- 
mand /«/*. 

3. Outtur ou plutôt gutter* a donné au français 
le mot goëtre, d'où goître. 

4. Enfin nous retrouvons la lettre latine avec 
sa valeur moderne dans les mots suivants : Fustis 
fUty justus juste, rusticus rustre^ nuUus 7ml, 
purgo purge, urna urne^ de-usque dusque* jusque\ 
et en position romane, dans hum'lis humble, jud'- 
cem juge ^, pul'cem j9^c« et dans le suffixe ud'nem 
:= urne (consuetudinem coutume, amaritudînem 
amertume), — Nous mentionnons ici encore burrus 

1 Je me suis déjà prononcé sur )e cas àejuge au § 5, note 2; 
Jupe vient déjuger et non pas directement àejudicem. 
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bure (vfr. aassi bmre), et butynim bui'rum burre^ 
iure* buire*, devenu beurre. 

Suc (saccus) 9 musc (muscum) ^absurde (absurde) 
et beaucoup d'autres ne sont pas du fonds popu- 
laire et sont donc n^ligés dans notre exposé. 

s 57. 

n. Hors position. 1. f/' long latin (prononcé 
ou) devient u ^ Exemples : 

Bruma brume, brutus brut, confusus confus, 
crudus nudus cru nu ; cupa cui>e ^ culus ctil, 
du rus murus punis dur mur pur, flumen fiur^, 
gluten glu, jus jus, luna lune, maturus m^ur* 
m4r, securus seur* sûr, mula mule, mutus mu^, 
nubes nue, pluma plume, jejunus jeun (doù 
jeun), putidus^tf^, scutum icu, sudo s%e, susum 
(p. sursum) sus, unus un, usus t^^. — Suffixes : 
mifBN : l^^umen légume (yîr. leun) ; — ura : na- 

^ 17 latin se rapporte à u français (== ail. û), comme oàeu 
(=r alL ô). 

* La forme coupe aeeose pour type la forme concnrrente 
latine cMjipa. 

3 Le sabst. pertuis ne vient pas directement de pertusus^ 
mais il est dégagé du verbe vfr. pertuisier = pertosiare* 
(cp. le verbe menuisier* de minutlare^^dèrâ^ ^'^xDxonX^^^ 
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•tura nature j figiirs, ^gure; — utem : salutem 
salu* salut, virtutem vertu ; — utus : acutus aigUy 
minutus menu, canutus* chenu , villutus velu. 

Dans les noms de villes en unum la règle est 
observée dans les uns, comme ^f^^t^T^ (Augusto- 
dunum), Embrun (Eburodunum), Melun (Melo- 
dunum), Verdun (Verodunum), négligée dans 
d'autres, comme Sion (Sedunum), Lyon (Lugdu- 
num), Laon (Laudunum). 

§58. 

2. u bref se retrouve sous les formes diverses 
suivantes : 

ou : Cubo couve, jugum joug, lupus loup, ubi 
ou, 

EU : Gula gueule (vfr. gole), ]\xvem^ jeune (vfr. 
9i,\i^û jouene, joné), colubra couleuvre. 

01 : Nucem crucem noix croix ^ 

ui : Cuprum cuivre (vfr. quoevre coivre) *, sum 
sui* suis. 

1 Je crois cependant que les formes françaises, dont Vx 
ou s appartenait dans Tancienne langue aussi bien au cas- 
régime du singulier qu'au cas-sujet, découlent du nominatif 
nux crux et rentrent sous les cas de position (§ 55. 3). 

■^ Il vaut cependant mieux admettre pour la forme cuivre 
un type adjectival cupreum (cp. ivoire de ehoreus). 
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u : Rudis rude^ ducem duc^ supra sur (vfr. 
aussi sore seure sour sor)j gruem grue. 

S 59. 

Le suffixe ius (eus) renvoyant son i sur Vu du 
radical transforme celui-ci en ui ou ai. Exemples : 
junius juirij tugio fuis, pluvia pluie^ puteus 
puits ; angustia angoisse , frustiare* froisser (?), 
Curia Coire, cuneus coing* coin ^ Fluvius fait 
jleute (le vfr. avait aussi pleuve de pluvia). L'élé- 
ment (i ou e) du suffixe se consonnifîant, il en 
résulte position, c'est pourquoi culeus = culjus 
fait couille (§55. 1), cependant diluvium = dilu- 
vjumfait déluge (§ 56. 4). — Buteo, en bas-latin 
busiOj a donné buse. — Notez encore arbouse de 
arbûteuM. 

Voyelle Y. 

§60. 

La voyelle y des mots latins, comme le u des 
mots grecs qui ont passé dans l'ancien fonds 

1 Cp. en syllabe atone : fusionem foison, unionem oignon. 
— Dans augûrium^ prov. agur, vfr. eUr, d'où eur heiir, la 
diphthongaison de Vu ne 8*est pas produite. 
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français, s'y reproduit soos la forme et avec la 
valeur d'un i, d'après le précédent du latin lui- 
même (op. lacryma lacrima, inclytus inclitus, 
tyrannus tirannus). Donc : lyra lire, myrrhe 
mirre, myrtus mirte^ tympanum timbre. L'ortho- 
graphe moderne a repris dans la plupart de ces 
mots le signe primordial par respect pour leur 
origine, et écrit lyre, myrrhe, myrte. En somme, 
y latin est traité comme i : de là myxa = micsa 
ou misca, fr. mèche. Le latin vulgaire, comme le 
latin classique lui-même \ d'autre part, a rendu 
le u des mots grecs qu'il a empruntés, par u : de 
là bursa (P^p^nri), crupta (xpÙTtTYi), tumha [tùil^ti), 
qui ont été francisés régulièrement par bourse, 
grotte (vfr. croûte), tombe. Notez encore pour y 
traité comme u : thyrsus, ital. torso (fr. torse, vfr. 
tros), (Ji^tipToç, has-lat. murta*, vfr. m^urte, syn- 
dicus soudich*. — Une trace du son primitif grec 
se trouve dans le mot jujube de Ç(Çuf ov. 

1 Comp. TTûjoyos burgus, xû^og cubus, xû/aivov cuminum, 
xu7roc/9i77o$ cupressus. 



SECTION II. 

Dipkthongues toniques. 

8 61. 

AE. La diphthongue latine ae était, comme on 
sait, un affaiblissement de ai (on a d'abord écrit 
guaijÂifnUius, aiquos p. quae^Aemilius^ aequos)^ 
puis elle 8*est fondue en un son simple i» ê, qui a 
fini par l'emporter dans la langue populaire. Au 
point de vue de la romanisation^ il n*y a donc plus 
lieu de distinguer entre ae et ë; les règles qui 
régissent ce dernier s*appliquent également h 
Tautre. 

Nous verrons donc correctement quaer(e)re 
devenir querre*^ praestus ;?r^^, praedajpro/f, blae- 
sus Mois, balaena baleine; comme cire de cera^ 
nous voyons cive se produire de caepa. 
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Ce qui frappe, c'est de voir ae subir la loi de Ye 
bref dans laetus liet* lié ^ quaerit quiert et saecu- 
lum siècle. 

Judaeus, par Judêus ju-éus, et sur un thème 
jueu, d'où (Vu final étant consonnifié en/) juëf, 
a donné juïfj puis juif. — Hebraeus^ hehrêus^ 
thème hébreu ^ a donné élrieu hébreu \ cp. Deus 
Deu Dieu. — Grec degraectùs est un mot savant; 
la vieille langue avait grieu, que je ne m'explique 
que par un thème grecu devenu, par chute de la 
médiale, greu^. Cp. caecus^ vfr. cieu. Dans tous 
ces cas, auxquels on peut ajouter Matthaeus Ma- 
thieu, il y a synérèse de e-u en eu. 

8 62. 

OE. — De même que ae représentait ai et s'est 
affaissé en Cy la diphthongue oe représentait oi 

1 II ne nous est resté que le fém. de lié dans Texpr. chère 
lie ; cette forme lie vient du masc. liée d*après le procédé, 
propre à la langue d^oïl, de contracter le groupe iée en te, 
particulièrement dans les participes passés des verbes en ier : 
haisier, part, baisié, fém. haisie. — Le cas est différent dans 
liesse de la{e)titia ; la voyelle i y est brève et atone et tout à 
fait analogue à celui de ciment de caernentum,- de ciboule 
(caepulla) et de pivoine (paeonia). 

2 D'une manière analogue à laetus liet, le fém, graeca a 
donné grièche (pie grièche). 
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(grec ot) et s'est, dans le cours du temps, égale- 
ment dégradée en ê. De cette assimilation des sons 
composés ae et oe il est résulté, déjà dans lortho- 
graphe des Latins, une confusion constante entre 
les deux diphthongues, et Ton écrivait pour 
coelum coenapoena (qui est la bonne orthographe 
étymologique) tout aussi bien caelum caenapaena. 
Sur le sol gaulois, par conséquent, on ne distin- 
guait plus ae de oe, ni Tun et l'autre de ê. De là 
ceV ciel (coelum), cène (coena), fein* fain foin 
(foennm) y peiTie poine* (poena), femme (foem'na). 

S 63. 

AU. — La permutation, chez les Latins, de la 
diphthongue éït^(=^+oi^)avec o long(causa-cosa, 
claudo-clodo), est trop connue de nos lecteurs 
pour y insister. Le génie français, perpétuant la 
langue rustique, l'a élevée en principe. Le son 
naturel de au a donc disparu et cette diphthongue, 
à l'état tonique du moins, tombe sous l'applica- 
tion des règles concernant ô. Les lettres qui la 
figuraient ont survécu comme un signe graphique 
d'origine, soit dans des mots savants ^\» tiiû^^wî^'^'s. 



114 Châp. II. Sort des voyelles latines. 

tels que fraude^ rauque ^^ soit dans Am mo^ 
romans où le deuxième élément â^ Ifl. combinai- 
son est l'effet de la vocalisation d'un l (alba wbe» 
altus aut* haut, cal'dus chaud) ou d'un p oyx h 
(staVlis estaulé*^ diab'lus diaule*^ saurai desapere^ 
aurai de haleréf. 

Exemples : aurum or, ausus os* (hardi), alauda 
aloue* (d'où alouette)^ aura or^* (d'où orage) ^ aut 
ou, causa chose et cause (forme savante), cauda 
coe* cône* queue, gabata gab'ta gauta joue, laudo 
louCy pauso 'pose, instaure estore*, taurus tor*, 
thésaurus trésor, Paulus Pol*, caulis choV chou, 

1 On a même inutilement, dans plusieurs mots, remplacé 
Yo de l'orthographe ancienne par au : ainsi pour toi'él, pavre^ 
restorer, on écrit maintenant taureau, pauvre, restaurer. 

^ Dans ces mots de formation romane on est autorisé à 
prêter à la combinaison au, pour ce qui concerne Tépoque 
reculée de la langue, une valeur diphthongale réelle; plu- 
sieurs dialectes donnent encore à au le son double a-o ou 
a-ou. M. Diez rappelle à ce sujet, entre autres, le wallon 
frawe (fraude), clâ ou claû (clou). C'est ce caractère primor- 
dial qui a fait conserver le signe au en dépit de sa valeur 
nouvelle ; et encore paraule* (parab'la) et taule* (tabla) ont-ils 
fini par s'orthographier parole tôle, — Le latin fdlniça a 4© 
la même manière donné forge, par un intermédiaire faurge, 
que, cependant, je n'ai pas encore rencontré dans les textes. 
A-o, a-ou fondu en ô, est d'ailleurs un fait bien connu de la 
phonétique grecque : ^opita = ^opiao, Sp&at = Bp&ov9t, 
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daudere clore ^ paup*rem povre* (puis pawore)^ 
haustare oster* ôteTj ^xxcus pau* pou po* poi* peu ; 
raucos rou* (dans enrouer). 

La combinaison av^ devenant finale, subit la 
vocalisation de v en «, et se change ainsi en au 
et de là en ou. Ainsi : clavus clav clau* clou*^ 
Andegav-um AnjoUj Pictavum Poitou. 

La mutation au en oi se produit naturellement 
dans quelques cas sous Tinfluence soit de la ter- 
minaison ius et analogues (gaudium joie^ audio 
ot*, nausea noise j Sabaudia Savoie) ^ ou de la 
gutturale finale du radical : auca^ (contracté de 
âvïca) oie (vfr. oe oue)^^ paucus yîv. poi. Notez 
encore : claustrum cloître (vfr. aussi clostre), ad- 
baubor aboie. 

S 64. 

£U. -— Des quelques mots latins usuels qui 
possédaient cette dipbthongue, aucun n'a passé 
au français (neutre est un mot savant). Dans 
quelques noms propres de provenance grecque, 

1 Ub cas analogue à oie serait celui de choyer^ si Tinter- 
{Mrétation étymologique de ce mot par un type caucare = 
caticare (voy. Romania, 1. 111, p. 331,ïioie^i fe\»\\. <iQrù^Tmfe«i. 
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tels que Europe, eunuque, elle s'est conservée ^ 
mais avec une valeur modifiée. Le son figuré par 
le signe composé français eu était inconnu aux 
Latins ; il correspond à celui que les Allemands 
rendent par o et qui, pour eux, est un o troublé 
(son intermédiaire entre e et o). 

Le mot gaulois îeuca, par la transposition lecva, 
a donné en esp. et prov. légua, d'où se dégagent 
les formes françaises liue* lieue. — Rheuma 
(==ï grec ^eiî|jLa, écoulement) a fait rhume ^. 

s 65. 

UI. — La diphthongue i^i (t=aou+i) n'existait en 
latin, si Ton fait abstraction des terminaisons 
nominales ou verbales, que dans les pronoms cui 
et Auic, Le premier s'était transmis à la vieille 
langue comme cas-régime de qui] mais la 

^ Il faut excepter les cas où Télément u de iv s'est conson- 
niûé en v, comme dans sùayyUiov évangUe, Eù&ptaroçEvariste, 

^ Le passage de eu en u se voit encore dans put (de pou- 
voir), autrefois pew^*, dut p. deut. En syUabe atone, il se fait 
remarquer dans purée, si ce mot vient réellement (comme le 
pense M. Brachet) depeurée(=pevrée = \at,piperata), ainsi 
que dans mutin, autr. meutin, bluet p. bleuet» — Mûr ne 
vient pas de meur, ni bu de beu, mais de meûr beii par ab- 
sorption de Ve sourd dans Vu sonore. 
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distinction entre qui et cui était-elle plus qu'or- 
thographique (comme elle Test en italien entre 
cM et cui)^. C'est à éclaircir encore. Quant à huic^ 
quelques-uns * en reconnaissent encore la trace 
dans lui^ qu'ils expliquent par la composition ilU 
huic (c^Zttij=iecc'illuic, ce5/t^r= ecc'istuic). En 
tout cas notre diphthongue française ui ne répond 
plus, comme chez les Latins, à oiiiy mais à uï. 
Nous l'avons vue se produire, par diverses causes, 
d'un ou 1^ primitif (voy. §§ 51, 54, 55. 3, 59) ; 
nous mentionnons encore ici comme une de ces 
causes, la synérèse des deux voyelles u et i "^^ 
comme dans fui fuïssem fui* fuisse* (auj. fus 
fusse) j circuïtus circuit^ etsembl. 

' Ainsi Diez [Gramm. II, p. 74, éd. franc.), qni préfère 
cette manière de voir à celle d'après laquelle lui se rappor- 
terait à un thème illiu (du génitif illius), renversé en Ului. 
Delius (Jahrbuch fur rom. Literatur IX, p. 98) ramène lui à 
la composition illu(m)-hic (litt. celui-ci), d'où d'abord Uluic, 
puis par aphérèse et apocope lui. Nous ne discuterons pas 
ici cette question étymologique. 

* Synérèse analogue à celle de aï en ai (trahimen train 
train), et de eî en ei (regina reine reine]. 



SECTION III. 

Voyelles et diphthongues atones. 

s 66. 

Dans ce qui précède, il n'a été question du sort 
des voyelles latines que pour autant qu'elles 
appartiennent à la syllabe tonique du mot. Il nous 
reste à voir comment le génie français a procédé 
à l'égard des voyelles dépourvues d'accent, des 
voyelles atones. 

Dès le premier chapitre nous avons touché à 
cette matière en nous occupant de finfluence délé- 
tère qu'exerce le relief donné à la voyelle tonique 
sur les syllabes contiguës; nous .y avons fait 
connaître les conditions dans lesquelles ces 
syllabes, par la syncope de la voyelle, viennent à 
s'effacer (§§ 22-28), et nous nous sommes parti- 
culièrement étendu (|| 2-21) sur la façon dont 
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8€»it traitées les syllabes qui suirtnt la tonique, 
soit dans les mots paroxytons, soit dans Ifê mots 
proparoxytons. Noos avons m, d*nne part, com- 
ment iwiitàrtj puUieélIa, dtslimére^ par mntila- 
tion, ee sont rétrécis en dombter* douter, pnlcellé^ 
pucelUjtSMer", et, d'antre part, comment amicrs, 
MÙCh^ ^/tDus, /M1//1DUS, opERA, hospiTEM se sont 
tiwisfbrmés, par apocope, par assourdissement et 
par syncope, en ami<^ ami, amie, ekamd, pâle, 
tBMîHre, iôte. 

n ne nous reste plos qu*à examiner le sort des 
voyelles atones non supprimées et placées en 
ayant de la tcmique. 

S 67. 

Le princi])e qui domine cette matière, c*est que 
les voyelles sont susceptibles, h Tétat d*atones, 
des mêmes modifications, ou douées de la même 
résistance qu'à Fétat de toniques ; seulement les 
âdts qui s'y rapportent présentent moins de régu- 
larité. Avant la fixation d'un usage normal, à 
l'époque où la langue suivait franchement ses 
instincts naturels, il régnait à ce sujet une 
variation et une fluctuation que nowâ \x^^fv^T>L^ 
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aujourd'hui de désordre. Les anciens monuments 
nous offrent p. ex. -pour primarius à la fois pri- 
mier^ premier etprumier, -pour pigritia aussi bien 
perece que paresse, pour vensitionem tantôt venison 
ou venaison j tantôt venaison. Comme s'exprime 
très bien M. Diez, les voyelles atones étant 
destinées plutôt à faire nombre et indifférentes 
quant à la nature du son qui les représente, elles 
sont livrées au caprice de l'usage ; leurs change- 
ments ou leur persistance échappent à des prin- 
cipes rigoureux. 

Pour démontrer cette absence de règle, il suffira 
de passer en revue un certain nombre de faits, en 
distinguant ici encore les syllabes contiguës à la 
tonique de celles qui la précèdent médiatement. 

Pour les unes comme pour les autres, les 
voyelles primitives latines tombent sous un des 
cas suivants : 

1 . Elles sont conservées ; 

2. Elles sont assourdies en e muet ; 

3. Elles se modifient d'après des modes de per- 
mutation analogues à ceux qui affectent les toni- 
ques; 

4. Elles s'altèrent d'une façon particulière ou 
anormale. 
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s 68. 

I. Voyelles atones précédani immédiatement 

la tonique. 

Pbemibb cas. Le maintien se remarque surtout 
en position et quand la voyelle constitue à elle 
seule la syllabe initiale du mot. Exemples : 

A. — Camàlis cAtf rw^Z, janvârius (p. januarius) 
janvier^ annàta* année ; — amàre amer*, amicus 
amij arâtrum araire, habére avoir. 

Obs. La forme moderne aimer est le résultat de 
la tendance à unifier, pour toute la conjugaison , 
la voyelle radicale ; celle-ci étant rigoureusement 
ai dans les syllabes toniques (àmo aime, amant 
aim^ent), on a étendu le son ai à toutes les formes 
verbales ainsi quau dérivé aimable. La variation 
du radical, suivant qu'il est affecté ou non de 
Taccent, combinée avec le besoin d'uniformité, a 
produit, pour le latin plicare, la coexistence des 
deux verbes français plier et ployer (cp., pour le 
vfr., lier et loyer, prier et proyer). — Si nous 
disons aujourd'hui aigu, aiguille, l'ancienne lan- 
gue préférait agu, aguille. Le verbe barbare 
accaptare s'est francisé d'abord 'ç^'t atliKUt V^?^ 
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nous a laissé le subst. achat) ; la forme achEter 
est postérieure. 

E. — Leyjârius (p. leviarius) léger ^ festucus* 
fétu, mercédem merci^ , -— e-clésia église (anc. 
aussi iglise), e-piscopus évêque. 

I. — Tristitia tristesse^ linteôluiii (e ne fofme 
pus syllabe) Hncènl, -— imâgiûem imaffe^ irkoteté' 
iraistfe*. 

0. *— ôbscùrus oscwr* ohscwr^ fbrtiare*/(W^r; 
— orig(i)nem olrvns*y honestus honnête ^ soUculus 
soleil. 

U. — ^ Humânus humain, fntovem fureur y urina 
urine (aûc. aussi orine*). 

s 69. 

Deuxième cas. La transformation en e muet «st 
le procédé le plus fréquent. Exemples : 

A. — Cabâllus cheMÎ, canâlis chenal^ gravârè 
prever, smarâldus* (p. smaragdus) émeraude^ 
habùtus* eii (d'où par contraction eu), matùruô 
meilr d'où mUr, orfanînus orphelin, sinapillus 

' L'identité de valeur entre en et an a déterminé les formes 
actuelles des mots rançon (anc. ra^nçon) de redemptiônemy 
et tancer (anc. tenser) d'un type tentiare. 



Sect. III. A tones précid^ immédiatem* la tonique. 123 



senevel* sénevé^ ag-ûriuin* ^w, d'où eur heuT\ ter- 
minaison - améntum : commsinàement. 

E. — Denârius denier, venire venir (cp. vénit 
"tient) y fenùclum (p. foenuculum) fenouil , pere- 
grinns pèlerin. 

I. — Minùtus menu, tribùtum treil*, sigillum 
seël* (auj. scel sceau) yûàélÎQ féal A' oixféal^ {fidèle 
est moderne; les anciens avaient, outre féal, aussi 
fedeit), bitûmen heton, dilùvium déluge* (auj. 
déluge)^ divinus devin, homiclda omecide*', termi- 
naison - imentum : vestimentum pavimentum 
vêtement pavement, 

0. — Colùcula quenouille, Johânnes Jehan* 
d'où par contraction Jean (où Ye n'est plus qu'éty- 
mologique), Ludovicus Loëis* (d'où, par absorp- 
tion, Zoïs Louis), comméndo quémande* à côté 
de commande, rotùndus reond* d^où rond\ vfr. 
honeraile p. honorable, 

U. — Succùrrere secourre* secourir, summô- 
nëre (forme barbare p. summonëre) semondre; 
sublongum selonc* selon, junîcem génisse* (auj. 
^nisse)^ junlperus genoivre* genièvre. 

^ Beaucoup de cas se présentent où, arbitrairement,!*^ 
muet de l'ancienne langue a été remplacé par un é fermé : 
ainsi déclare, désire, déluge, communéwAyd tUauV^'^%<â^)^(afi^. 
préau (pratéUum), 
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s 70. 

Troisième cas. Les voyelles atones se modi- 
fient d'une manière analogue aux mutations des 
toniques. Exemples : 

1. Voyelle a. Elle devient 

ai : racémus raisin (anc. smsqî raisin)^ ratiônem 
raison, venatiônem tenaison ^ On trouve é ^. a 
dans cMtif de captivus, mais ce mot s'écrivait 
d'abord chaitif, et dans ce dernier, l'élément i est 
l'effet de la vocalisation du ^. De la même façon 
sacraméntum a fait sairement^ puis serment. 

e : axic(u)lus essiel* essieu, mat'r(i)âmen mer- 
rain, arménia (s. e. pellis) ermine* hermine, 
abscondere escondre ^. 

2. Voyelle e ; changée en 

ei : meliôrem meilleur, seniôrem seigneur ; 
oi : decânus doyen, messiônem moisson, pec- 

* L*ancienne langue rendait le suffixe ationem le plus sou- 
vent par ison et oison : ainsi venison et venaison; la pre- 
mière de ces formes est restée en anglais, la seconde a encore 
son analogue dans pâmoison. Cp. aussi les anciens mots 
ochoison ochison de occasionem. 

2 On voit par ces exemples que le changement de a en « 
s'opère, en syllabe atone, aussi dans le cas de position. 
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t(o)rma poitrine^ regélis royale vectùra toiture ; 
i : secare scier ^ precârî prier. 

3. Voyelle i ; elle devient 

e : Yirtùtem tertUj implére emplir, inflàre efi- 
fier, inisc(u)lâre mesler* mêler, mixtellam* méteil, 
dispensa despense* dépense. 

oi : licere loisir, vicînus voisin, pisciônem* 
poisson, domicéUa* demoiselle. 

a : singlutos* (p. singultos) sanglot (voj. % 40. 
3, note). 

4. Voyelle o (ou au) ; elle devient 

ou : colôrem dolôrem corôna couleur douleur 
couronne, formicus* fourmi, movere mouroir, 
votàre vouer, potére (fonne barbare p. posse) pou- 
toir ; audire ouïr ; dérivé de raucus : enrouer. 

oi : vocalis voyelle, locârium* loyer , focarium* 
foyer, io(jï)àôiïeia toison, ^potiônem poison, oû^ns 
oiseux, botéllus boyau, aucéllos* oiseau. 

ui : cocdônem cuisson, noctanter* nuitantre*, 
cog'târe cuider*, cocblear cuiller. 

eu : ûoTéreJleurir, floT&re pleurer. 

5. Voyelle u ; elle devient 

: urtica ortie, mondanas* mondain, ungaén- 
tam onguent, fmméntum froment. 

ou : subtilis sont il* , sub;j)tân\is* souiavix , 
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nutrire nourrir, puUânus* poulain, cucùlas cou- 
cou, subinde souvent. 

oi : mucere moisir, fusionem /oison^ nucale 
Thoyau; musciônem* moisson* (d'où moisorheV 
mois'ner moineau). 

ui : îrxxctSLTixia fruitier. 

On remarquera que généralement le son propre 
à une voyelle radicale tonique est maintenu à 
cette voyelle devenue atone par suite de la déri- 
vation : voix voyelle, poire poirier, coude coudée, 
fruit fruitier, etc. Cependant le son eu d'un 
radical tonique devient presque régulièrement ou 
dans le même radical quand celui-ci est privé 
d'accent : [neuf nouteau, boeuf bouvier, fem 
fouace, cceur courage, voeu vouer. Nous exceptons 
à cet égard naturellement les cas de dérivation 
toute moderne, tels que : feu feutier, meute 
ameuter, cœur écœurer. Une exception plus an- 
cienne s'oflfrirait dans curée, si ce mot devait 
être, comme on l'a prétendu, un dérivé de coeur 
(voy. mon Die t.). 
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s 71. 

QuATBiEME CAS« Mutationa extraordinaires, 
arbitraires; nous avons noté, pour les cinq 
voyelles, les mutations suivantes : 

1 . Voyelle latine a : 

: articulus orteil (vfr. arteiî) ; dérivé de dam- 
num : dommage (vfr. aussi damage^ resté en 
anglais); pavônem^^oo;^* (ôuj.j»«07t),natâre noer\ 
natàlis no'ély patella poêle (ustensile de cuisine) ^ ; 

i : adamântem aimant* ; 
% : calaméllus chalumeau (anc. forme régulière 
ckalemeT). * ; 

au : taxâre tauxer*^ d*où le subst. taux. 

2. Voyelle b (ou ae ou ob) : 

a : {eràcem farouche 9 zelo&ua jaloux, mercatus 
marché^ tremaculum tramait, fetônem* faon, 

1 Qaelqnes-uns seraient tentés d^sgouter ici la mutation 

a en ou, en alléguant ouvrir de aperire ; ceux qui voudront 
bien rechercher dans mon Dictionnaire Tétymologie du mot 
ouvrir, m'excuseront de ne pas Tavoir fait. 

' Voy. aussi, dans mon Dict., le mot alumelle p. cUemelle. 
— Le mot rhubarbe ne rentre pas dans le cas dont nous trai- 
tons ; il ne vient pas de rhkbarbarum, mais d*nne variante 
rhEVbarbarum, 
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efferâre effarer^ subleviâre soulager^ mergus dér. 
margotte* puis marcotte^ glenare glaner^ seta dér. 
satin; cerced(u)la (p . querquedula) ^â^rc^W^ (dou- 
blet de cercelle)^ foenare faner; notez encore le 
vfr. aage p. éage (aetaticum), d'où, par l'absorp- 
tion de « ou ^, âge; de même aé* de aetat-em. 

i : leônem lion^ pedônem^^ow, temônem timon ^ 
ebôreus ivoire, paeoniaj»iî?ome, caeméntum ciment ^ 
laetitia liesse, ebriâca ivraie, levlsticum Hvêche^ 
eclesia église*, ecc'bic ici, exlre issir (d'où le part. 
issu), jpeii(i)cé]hxm pinceau, elephântem olifant* 
(ivoire, cor d'ivoire) ; caepùUa ciboule. 

: reniônem rognon^, praepositus j»rot?o^r (mot 
resté en anglais), praebenda provende, regina 
roïne (p. reïne). 

u : gemélluQ jumeau, temé\\B,fumelle* 9 Gemmé- 
ticum Jumiége, lectrinum lutrin (p. letrin*), prae- 
sentâre présenter* ; re-exire réussir (p. réissir). 

3. Voyelle i : 

a : quisq' ùnus chascun* chacun (en vfr. aussi 
chescun), ipigritisL paresse (yfT,perece),hirùjidmem 
aronde, bilâncem balance, silvâticus sahage* d'où 
sauvage ; 

1 Rognon a été précédé de roignon, et celui-ci sans doute 
de reignon. 
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: ordinare ordonner (p. ordener*)^ cfr. vfr. 
chardonal p. cardinal); frictare f roter* frotter 
(p. fTidter) ; 

u : Jt^t?07t^ (p. levons^ de bibere), gigérium* 
jnsier*9 ponticellus pontuseau (?); primarius 
j»rv«»i«r*, ûmanum fumier^; pour afflb{u)lare 
derenu affuhUr^ voy. § 8, p. 22, note 1. 

4. Voyelle o (ou au) : 

a : augùstus août (cp. oo^^ du dialecte bour- 
guignon) ; auricalcum archal^ torta tarte^ locùsta 
langouste^ dom(i)niârium danger (vfr. aussi donr- 
fier) *, vfr. pramettre p. promettre, Laudunum 
Laon^ Sauconna Saône. 

u : fusil dérivé du latin focus (ital. focile 
et fucile); museau de rnorsellus (voy. mon Dict.). 

5. Voyelle u : 

y : Lugdunum Z^oTt. 

6. Voyelle y : 

a : cylindrus caland/re (anc, selon la règle, 
colendre)y bombycinus hombasin\ 
é : TpuTiavov trépan. 

* Le vfr. employait femier. 

* Cp. vfr. danter p. donter (dompter). — Conopéum, sous 
rinflnence de Tital. canopéy 8*est altéré en canapé. 
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s 72. 
IL Atones précédant médiatement la tonique. 

Les modifications de la voyelle primitive sont 
rares et d'ailleurs analogues à celles énumérées 
ci-dessus. Nous noterons particulièrement, en ce 
qui concerne l'ancienne langue, l'altération de e 
en a dans le préfixe ê ou ea> : ainsi alever* p. 
élever (de là le subst. alevin)^ assaier p. essayer; 
cette altération s'est conservée dans nos verbes 
amender (emendare) et arracher (exradicare) ; cp. 
encore redemptiônem raançon* (d'où rançon). 
D'autres faits dignes de note sont : 

a changé en e : ascultare* (p. auscultare) escou- 
ter* écouter (les patois disent acouter) ; 

e en a : percaminus* (p. "peTgameuMm) parcAe- 
min, credentâre* graanter* (d'où l'angl. grant\ 
perdonâre pardonner ; 

e (oe) en i : coemetérium cimetière ; 

e en : elepbântem olifant ; 

i en a : inimicus anemi* (p. ennemi), Ingu- 
lisma Angoulème ; 

i en e : sinaplllus* seneveV sénevé^ divisare 
deviser ; 
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eu a : domicéllus damoiseatt; 
en e : vfr. enorable (honorable) ; 
n (= 0%) en o : luscîniùlus rossignol. 

III. Diphthongues atones. 

s 73. 

Les diphtliongues atones ae et oe sont traitées, 
de même que les toniques, c'est à dire comme e, 
sous lequel nous en avons donné des exemples. — 
Au latin, tant atone que tonique, est devenu o, 
dont il suit les destinées. Cependant le bas-latin 
en a fait quelquefois, en syllabe atone, un a; de 
là les formes ascoltare, agustus, agnrium (p. 
auscultare, augustus, augurium), francisées par 
ascouter* (puis escorter* écouter)^ août^ aiir (puis 
eilT* enr* Aeury . — Il n'y a rien à dire sur eu^ qu'on 
ne trouve guère dans des mots populaires ^. 

1 Par un procédé inverse, le bas-latin transformait a en au 
et disait austrum,p. astrum (ce qui explique l'origine de 
malaicstru malotru), austurius p. asturius (d'où vfr. autour), 

2 Kancienne langue, dans les noms propres, le rendait à 
la fois par ui «? (Eustachius Uistace d'où Wistace), ou (Eu- 
genia Ouïne) et y (Euphemia Yphange), 
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Hiatus. 



s 74. 

En parlant des voyelles atones précédant la 
tonique, nous avons encore, supplémentairement 
à ce qui en a été dit à propos de leur suppression 
aux %% 22 à 28, à traiter de celles qui, se ren- 
contrant avec la tonique, forment hiatus avec 
celle-ci. 

Cet hiatus peut être donné déjà par le primitif 
latin (p. e. diùrnus, cantiônem, commeâtus, elec- 
tuàrium), ou amené, sur le terrain roman, par la 
chute de la consonne médiane qui sépare le 
radical de la terminaison (p. e. mutare muer^ 
satuUus saoul*), ou enfin être le résultat d'une 
composition (p. e. de-aurare, co-operire). 
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La langue firançaiae andenne est loin d'é^ 
antipaihiqae à lliiatus ^ ; les cas nombreux qu on 
y remarque, cependant, ont disparu en grande 
partie, grÀce à la tendance progressive de la 
langue à condenser ou concentrer les mots par la 
syncope et Tabsorption. Les anciens s^accommo- 
daient fort bien des formes meUr saoul teoir, 
rétrécies dans la suite en mûr soûl voir ; ils se 
passaient aussi de ce ^ ligatif que nous plaçons 
dans les formules comme aime-t-il^ ta-t-en^ et 
Froissart encore ne se gênait nullement à façonner 
des vers tels que les suivants (tous tirés de quel- 
ques pages de son Paradis d'amour) : 

Qiu image fait de peinture.. 
Des painnes que je ai eues.. 
Pour ce ai mis sus toi les mains.. 
Que hommage tu li fesis.. 

La langue moderne n*est pas précisément 
pauvre en hiatus, mais, en général, elle ne tolère 
plus la rencontre de deux voyelles appartenant à 
deux syllabes que dans certaines conditions pho- 
niques, la voydle atone étant ^, t, ou ou «, et 

1 Voy. littré, Hist. de la langue française^ Pari&^V^^^ 
in-S», t. n, p. 21 et moT. 
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particulièrement dans la liaison des flexions au 
radical (p. ex. béer, louer, sua^ création, liaison^ 
lion, ruiné). Nous faisons naturellement abstrac- 
tion des mots savants ou étrangers (p. ex. diurne, 
suspicion et fusion^, caoutchouc, cacao), 

§75. 
1. Hiatus primitif , 

Nous avons précédemment (%% 14-16) exposé 
le sort des groupes iv^s, ia, io, eus, ea, uns et 
analogues, en tant que terminatifs et par consé- 
quent placés à la suite de la tonique. Nous 
n'avons qu'à ajouter ici que ces rencontres sont 
traitées de la même façon quand elles se pré- 
sentent dans le corps du mot, la première voyelle 
(^^ e, u) étant atone (et non radicaley et la seconde 
accentuée. C'est à dire nous remarquons : 

1. Effacement de la voyelle atone; februârius, 
par febrarius, fait février, Confluéntia, par 

1 Mots savants qui sont venus faire double emploi avec 
soupçon foison. 

2 J'ajoute cette parenthèse en vue de cas tels que leônem 
fr. lion, ruina fr. ruine y où e et m font partie du radical. 
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Coflentia, CoNeneej duôdecim,par dôd*cim, doMze; 
quiétas pariétem ^ sont traités comme quêtus 
parêtem, et deTiennent caif Cùi^ parai. Dans la 
terminaison -tianem^ on sait qu'en latin déjà le t 
avait un son sibilant; cela fait quelle se trans- 
forme en son ou can (s étant fort) après une 
consonne, en son (avec s doux) après uneTojelIe : 
donc cantionem Cactionem lectionem punctionem 
font cAancon façon leçon poinçon ; d'autre part, 
titionem /ii(m, traditionem trahison. L'effacement 
de Fatone e ou i dans calcedre suspiciônem pro- 
duit chausser souspeçon* soupçon. 

2. Modification de la Tojelle qui précède 
rhiatus par attraction de ïi ou e : fusiônem 
/oison 9 closiônem cloison j seniôrem seigneur^ 

potiônem poison^ puteare* puiser \ terminaison 
- aiionem, h. - aison. 

3. Mouillement de la consonne qui précède 
lliiatus : taléare tailler, consiliarius conseiller ^ 
meUorem meilleur^ cuneata* cognée^ rotundiare* 
roognier* rogner. 

4. Consonnificatiou de i ou « en j (g) et de n en 
f> : diumus, par djumus, jour; de-usque, par 

1 Le latin classique accentuait towtetoV^ par\etem« 
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djusque, jusque\ deosum (= lat. classique deor- 
sum), par djosum, jus^\ ios^^iàsi jaspe \ pipionem 
picAon* pigeon; abreviare* leviarius* abréger léger^ 
commeatus conget* congé; inferreare* en/ergier*; 
januarius janvier. 

Les cas du maintien de Vi ou ii sont rares dand 
le fonds ancien de la langue : j*ai noté diable de 
diàbolus, lettuaire* de electuarivm. 

§76. 

Quand les deux voyelles en rapport â*hiafus 
sont atones, comme dans i>eonysius, ^^opardus, 
X^onardus, nous les voyons réduites soit à un ^ 
diphtbongué par ie^ soit à un simple e muet : de 
là Deivysy Liénard^^ liépart* (léopard est de créa- 
tion savante) ; de là aussi Leodium francisé par 
Liégey Theod(o)riciis rendu par Thierry. J'ai noté 
i dans Binant de i^eonantis, quiter* de qu^tare. 

1 L*ancienne langue appliquait à deusque aussi le procédé 
de reffacement et disait dusqite, 

2 On remarque dans ces exemples raphérèse du d initial 
devant j. Une aphérèse analogue s*opère pour h dans les 
mots Jérusalem Jérôme jacinthe Jusquiame, de Hierosalem 
Hieronymus hyacinthus (y =* i] hyoscyamus. 
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8 77- 
2. Hiatm latin produit par composition. 

Nous avons ici en vue des cas, classiques ou 
barbares, comme : de-aurare, de-unde, de^intus» 
de-usque; co-agulare, co-actare, co-operire; re- 
appellare, etc. Partout nous voyons la première 
des voyelles s'élider devant la seconde ; de là les 
formes françaises dorer^ dont, dans \ dusque*y 
eaillery cacher^ covrir* couvrir^ rappeler, rame* 
ner, etc. 

Dans la double composition de-ah-ante le môme 
procédé a été observé : cette formule s'est fran- 
cisée d'abord par davamt^ d'où, par Taffaiblisse- 
ment de l^a en «, devant. 

§ 78. 
3. Hiatus produit par syncope de^ consonns. 

L'ancien français, nous le répétons, admettait 
cet hiatus sans difficulté : on dirait même qu'il 

^ Par composition ultérieure, dans s^est étendu en de-dans, 
d'où, à son tour, par la chute du d intérieur. 8*est produite la 
particule déans du composé en-déans (lequel composé, 
quelque usuel qu*il soit, fait défaut, à ma grande surprise, 
dans tous les dictionnaires, celui de lAltt^ <^omvt\^« 



138 Chap. II. Sort des voyelles latines. 

le recherchait. Ce n'est qu'exceptionnellement 
qu'il l'annuUait par l'insertion d'un v : ainsi 
povoir* pouvoir (potére*) p. pooir*, pleuvoir p. 
pleuoir, rouver* (p. rouer) de rogare^ imbladare 
emblaer* emblaver ^ gradire* gravir p. graïr^ 
adulter aoutre* et avoutre*^ paradisus parais* 
paravis^ d'où parvis. La lettre h dans trahir et 
envahir (tradere et invadere) n'est aussi qu'un 
signe de disjonction, destiné à éviter la confusion 
avec la diphthongue ai, et fait très souvent 
défaut dans les anciens manuscrits. 

Un procédé moderne pour éteindre l'hiatus, 
quand celui-ci se produit par la dérivation, c'est 
l'insertion d'un t : café cafe-t-ier, feu feutiet^ 
clou cloutier^ filou filouter y abri abriter (l'ancienne 
langue disait abrier) ; même après une consonne 
muette : j^s juteux, tabac tabatière; ou après une 
voyelle nasale : rein éreinter (anc. éreiner)^ fer- 
blanc ferblantier ^ . 

Dès le XIV' siècle, les hiatus du genre dont nous 
parloDS tendent à disparaître, la première voyelle, 

1 Ce t euphonique tire son origine, d'après Diez, du i 
flexionnel du verbe ; Toreille s*étant faite à la yariation il est 
et est-il, il y a et y a-t-il, ce t fut transporté dans le domaine 
àe la dérivation. 
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pour peu qu'elle soit atone et moins sonore que la 
suivante, se laissant absorber par celle-ci. Voyons 
les faits. 

Caténa chaène* chaîne^ cathedra chaère* chaire, 
matûrus meiir* mûTy vitéllus sitéllus v'éau s'éav^ 
puis 'oeau seau S adamantem aimant* aimant ^ 
rotùndus reond* rond, aetaticum* aage* eage* âge ; 
cadére* sedére vidére cheoir seoir 'oëoir, d'où choir 
seoir ^ voir, j^avôvem peetir* petir ; medùUa meolle* 
moelle* (auj. prononcé m,oillé), benedicere beneïr 
bénir ; praecônium preone* prône, secùrus seiir^ 
s4r, Saucônna Saône (auj. prononcé Sône)\ 
augùstus août (auj. pron. oût)^ augùrium aiir* 
eur* heur, Johânnes Jehan Jean (auj. pron. Jarl) ; 
reginarm^ reine, sagimen* sa/ln sain (dans sain- 
doux), habutus* eil eu (pron. u), credutus* creil 
cru. N'oublions pas les terminaisons - atôrem 
•-itôrem, atùra-itùra, devenus èeur eiire,^\xh 
eur ure : imperatorem venditorem serratura vesti- 



1 La prononciation seau, que j'entends souvent autour de 
moi, n'est donc que surannée; en eUe-même eUe est aussi 
justifiable que fléau Qi préau, 

* Le maintien de Ve dans seoir a sans doute pour cause le 
désir de le distinguer à Tœil de son YiOTCLOtL-^xiL^ soxt . 
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tara empereeur mndeetMr, serreure 'oesteurey d'où 
empereur vendeur ^ serrure véture ^. 

On le voit, le génie français, dans sa propen- 
sion vers les formes condensées, exige la fusion 
de Tatone dans le son plus plein de 1& tonique. 
Aussi la langue a-t-elle laissé tomber une quan- 
tité de vocables anciennement en usage parce 
quelle répugnait à Thiatus qu'ils présentent et 
hésitait, d'autre part, à leur faire subir le procédé 
de la fusion. Elle a perdu aussi de nombreux 
verbes composés avec le préfixe a ou ra («='re + a)» 
tels que aaisier^ aorner^ aourer^ aemplir^ mner^ 
raemplir, etc. * ; elle a de môme remplacé fom 
par légume^ treu par tribut^ raïs (radicem) par 
racme (radicina), maleïr (maledicere) par mau^ 
dire^ etc. 

Les cas d'hiatus (produits par synoope) con- 

1 Notre mot moderne fermeture (p . fennure^ vfr . ferme&re), 
efit un vrai barbarisme ; autant vaudrait dire pareture pqjar 
parure, 

^ L'absorption du préfixe a par la voyelle sonore suivante 
se présente, isolément, dans ouvrir pour aouvrir^ si toute- 
fois Tétymologie assignée à ce verbe par Diez est admise : 
de-operire — douvrir (mot supposé d*aprôs le prov. dubrir) 
— a-douvrir — a-ouvrir — ouvrir. D'autres pensent que 
ouvrir est une altération de avrir, dont il se trouve quelque» 
traces àana des textes anciens. 
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serves sont ceux où l'atone est un ou^ un u 
ou un » (crudélis cruel^ ligamen lien^ focacea* 
/oMace)^ et quelques mots où Ye muet a été rendu 
sonore par le changement en é : flagellum^^«, 
pratellum préau ^ fidelis féal^ sedentia séance ^ 
credentia créance^ gigantem géant. Notez encore 
envatty traîr orthc^raphiés envahir, trahir^ où 
la fusion de Ya eût singulièrement estropié le 
mot ; de même pays ^ autrefois =i/ww, auj.=^7^. 

Pour nous résumer, lliiatus formé par une 
voyelle atone et une voyelle tonique — la pre- 
mière appartenant au radical, la seconde au 
suffixe — n'est plus admis pour les cas anciens 
où Tatone a été réduite à l'état d> muet. L'atone 
se fond dans la tonique. 

Un procédé inverse et curieux à noter se pré- 
sente dans la combinaison aà, où nous voyons la 
tonique o absorbée par l'atone a : pavônemjM7(^;i, 
auj. monosyllabe et prononcé pan, tabanus taon, 
pron. tan, Laudunum Laon, ^fron, Lan, flatonem* 
Jlaon, nxï].Jlan *. 

1 ^absorption de Ve 8*est toatefois opérée dans chance et 
méchant p. cheance^ mescheant, tandis qn^eile n'a pas lieu 
dans le composé échéance. 

* Cp. dans Froissart des formes verbales comme somian, 
travan p. sonna on (on sonna), trouva on. 



CHAPITRE in. 



CONSOXXES. 



S 79. 

Nous abordons, dans ce chapitre, Texposé des 
faits généraux, en d'autres termes, des lois, 
d'après lesquelles les consonnes latines ont été 
traitées dans la formation du français, des condi- 
tions, dans lesquelles elles ont été conservées, 
changées ou supprimées. 

Notre examen portera successivement sur 
toutes les consonnes propres à la langue primi- 
tive, et nous les grouperons à cet effet par 
familles oi^aniques : gutturales, dentales, 
labiales. Dans chaque famille, nous traiterons en 
premier lieu des explosives (fortes et douces), 
puis des continues (nasales, liquides et spiran- 
tes). - 
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Nous aurons en outre deux importantes distinc- 
tions à observer : d'abord celle de la position de 
la lettre en question, au commencement, à l'inté- 
rieur ou à la fin du vocable, puis celle de son 
emploi à l'état simple ou à l'état combiné. Chaque 
consonne sera ainsi traitée d'une part, comme 
initiale, médiale et finale ^, d'autre part comme 
simple et comme combinée. 

8 80. 

En ce qui concerne les combinaisons des 
consonnes, il est un phénomène du procédé roman 
qu'il est utile de mettre en lumière avant même 
d'entrer en matière. Le français répugne aux 
consonnauces doubles ou multiples à l'intérieur 
ou à la fin des mots, à moins que l'un des éléments 
ne soit une liquide ou une nasale, ou que la com- 
binaison ne consiste que dans la gémination d'une 

^ Nous nous plaçons, en employant ce terme, au point de 
vue du génie roman, c*est à dire nous appelons finale la con- 
sonne qui termine le mot latin, après le rejet des désinences 
sujettes à suppression; ainsi dans amic-its^ fil-iuSy captiv-us^ 
car^uSj vot-unif nous considérons comme anales, resp. les 
lettres c, Z, t?, r, t. 
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consonne. Généralement, des deux consonnes 
dissemblables composant une combinaison, la 
première tombe, et nous obtenons ainsi, de maie- 
Bftus : malate* malade; de reputare, syncopé 
Tep'^te : refera de jurf'rare (judicare) : j^gtr^ de 
a^fTenire : a%tnir\ de e^tis : étts. Dans d^autres 
cas, la première consonne s'aplatit ou se vocalise : 
^, c, / se transforment en t, / et 9 en « : de là 
captivus chaitif* (^^j* chitif)^ coctus coif cuit^ 
atramentum airement* (encre); collocare coll'care 
covcher^ stabilire stablire estavHr*. 

Quand, par la chute des voyelles atones, trois 
consonnes viennent à se rapprocher, la dernière 
persiste, sa voisine immédiate est sacrifiée, et la 
première en rang persiste, tombe ou se modifie 
d'après ce que nous venons de dire pour les 
groupies doubles. Exemples : 

PTM — septimana - sept'mana - sepmaim - ^^- 
maine. 

STM — aestimare - aest*mare - esmer*. 

STM — testimonium- test*monium-^d^i»02Vj^*- 
témoin. 

SFM — blasphemare - blasfmare- blasmer*- 
Uâmer. 
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SCL — misculare - misc'lare - mesler* - mêler. 

ETC — porticus - port'cu» - porche. 

MPT — computare ^ comp'tare - conttr (et 
compter) ^ . 

Nous nous contentoufl ici d'avoir énoncé le fait 
général ; les applications spéciales se présefiterout 
successivement. 

8 81. 

Les modifications dont les consonnes latines 
sont susceptibles, peuvent se ramener à trois 
chefs : Taffaiblissement, laccommodation et la 
métathèse. Un quatrième chef, la substitution, 
qui consiste dans le passage d'une famille orga- 
nique à une autre (je rappellerai les deux îotïb^ 
PiîTîoç et Exxoç = lat. equus), ne se présente guère 
dans le rapport du français au latin, si ce n'est 
de la labiale ^ à la dentale n (mappa nappa) . 

h'afaiblissement est un changement qui s'opère 
dans une môme famille organique, p. e. de l'ex- 
plosive forte en la douce ^ (comme de c en ^ ; 

1 Compter est une orthographe purement étymologique. 
^ Je préfère ces termes à ceux de ténue et moyenne^ qui 
n'ont plus de raison d'être en grammaire française. 
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acutus - aigu)y ou d'une explosive en une spirante 
(comme de jp ou 5 en i? : râpa rave^ habere avoir; 
de g en j : galhimiB jaune). Il faut qualifier encore 
d'affaiblissement la résolution d'une consonne en 
voyelle, ou sa vocalisation, telle qu'elle se produit 
dans le changement de ^ en î^ (talpa taupe), dans 
celui de c, g en i tractus trait, fag(i)nus faîne, 
îmcins fruit, ^l8.ga plaie). Enfin le dernier terme 
de l'affaiblissement, c'est l'effacement complet ou 
la chute de la consonne (crudelis C7*uel, psalmus 
saume*) . 

L'accommodation a lieu quand une lettre change 
de nature sous l'influence d'une voisine ; elle 
s'appellera assimilation quand la consonne en 
question devient semblable à la suivante. C'est 
ainsi que n se fait lal)iale, et devient m, devant 
une labiale (en -f- porter = emporter) ; que le 
groupe ri se fait II dans le vfr. palier* p. parler, 
pelle* p. perle. 

La métatJièse ou transposition est le déplace- 
ment d'une consonne pour faciliter la pronon- 
ciation, comme dans fromage ^.formage*, tremper 
p. temprer* (lat. temperare). 



SECTION PREMIÈRE, 

Consonnes gutturales. 



C, CH ». 

S 82. 

Il est établi que chez les Romains, avant comme 
pendant la période impériale, la consonne c, 

1 Pour Tobjet de nos études, et môme dans Fasage des 
Latins, le ch latin, représentant du x grec dans les mots 
empruntés à cette langue, se confond avec c. D*ailleurs les 
mots où il se trouve et qui sont entrés dans le fonds commun 
de la langue française, sont en ti'ôs petit nombre : en citant 
charta, chirurgianus*, choiera, chorda, chorus^ cocMear, 
brachium, schola, trichila,ie les ai peut-être nommés tous. 
Les mots de provenance savante ont gardé le signe latin, 
lequel se prononce comme k devant a et o {c?uios archange 
archonte), et comme ch devant e ou i {archétype, archives, 
chimère), La prononciation arkiépiscopat est une anomalie. 
— Dans les mots anciens, le seul parmi ceux cités ci-dessus 
qui ait conservé la notation ch, est chorus chœur ; il fallait 
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devant toute voyelle, se prononçait comme un k; 
decem^ Cicero^ fecit^ certus sonnaient comme 
deAem, kikero^ /ekit, kertus. Cependant il n'est 
pas moins avéré que cette règle éprouvait une 
exception, en ce que le c guttural, devenant pala- 
tal, prenait un caractère sifflant ou chuintant, 
devant un groupe de voyelles commençant par i ; 
que concio p. e., ne se prononçait pas conkio, mais 
contso ou contcho. La valeur du c dans cette con- 
joncture coïncidait ainsi avec celle du t placé 
dans les mêmes conditions, et c'est cette coïnci- 
dence qui est la cause de la fluctuation orthogra- 
phique des manuscrits latins entre solatium et 
solacium^ nuntius et nuncius^ condicio et condir 
tio^ etc. ^ 

bien le distinguer de cœur, D*autre part, dans les mots 
savants, on a mis c p. c7i dans caractère, sans doute pour 
prévenir une fausse prononciation du cK 

1 On sait que primitivement, dans l'alphabet latin, c rem- 
plissait les fonctions de g, et que la gutturale ténue ou forte 
était représentée par k (et limitativement par q). La dispa- 
rition d'une distinction entre le son fort et le son doux rendit 
le K inutile et le o prévalut. Quand plus tard la distinction 
revint, o subsista avec la valeur de k, et, pour la douce, on 
créa un signe nouveau, le o, qui vint prendre sa place dans 
l'alphabet entre le F et le h, place devenue vacante par le z, 
qui était hors d'usage. Voy. Corsseu, Aussprache, etc.^deç 
lat. Sprache, 1. 1, p. 6. 
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Ainsi que, dans la période latine, nous voyons 
notre son c ==^ k, sous la forme q, affectionner 
Tadj onction de la semi- voyelle labiale v (le groupe 
çu dans queror équivaut, on le sait, à A^), de 
même le même son e, a'aUiaint avec la semi- 
voyelle palatale y, a dégénéré, pendant la période 
romane, en Aj et de là en dentale chuintante, 
ayant la valeur de tch en italien, et de ch en fran- 
çais. Par une progression ultérieure, noBS voyons 
Tassibilation ch se simplifier en français, devazKt 
e et ^, en un s fort (ce son s continuant à étte 
figuré par c). Le fait de la dégénérescence de la 
gutturale primitive c ou k en ch et en s * nous 
expliquera les permutations que nous allons passer 
en revue. 

g 83. 

L A Tétat d'iNiTiAL, le son guttural fort per- 
siste devant les voyelles a etw ainsi que dans les 
groupes initiaux cl et cr ^. Exemples : 

CoUum cou^coloT couleur y copula couple fCoquus 

1 II est intéressant de noter qu'il se présente d^À dans le 
dialecte ombrien, où p. e. cena (notre cène) est rej^résenté 
par chesna, pace par pose, 

^ Le son guttural fort est fVguré daua Vorthographe mo- 
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fueuXy cor cœwr^ cliorda carde^ cornu cor, corpus 
corps ^ coperiie*(p. cooperire) cowvriTy cotem jueux 
(pierre à aiguiser); — culpa eonpe* (coulpe), cur- 
rere courir^ curtus court ; — clarus clair, clayis 
clef\ clavus clau clou; credere croire, crux croix. 

La règle s'étend même aux cas où Yo primitif 
% été absorbé par une voyelle suivante, ainsi : 
co-actare cactare caeAer; co-agulare caglare 
céûller. 

La diphihongue o/u équivalant à o (g 63), 
cauda a donné, selon la règle, coue* fueue, eau- 
dieem cocke^. Cependant cauUs et causa font ckou 
el chose. 

ExcsPTioNS. Les mots suivants ont affaibli c 
en g : dassicum glaSf erassus gras^ craticulos 
greir grilt oonflare goujler^ cupelletum* (de 
cupeUa) gobelet f crypta grotte (vfr. erote\ xoijsoç 
wSkffoç golfe et gouffre, exsoXxxà gomi (?). n faut 
joindre id le mot gueux, s'il est, en réalité, iden- 
tique avec gueux, lat. coqnus. — L'exception de 

àene par e devaat a, o, u, par çu deraiit ^, I el m. La etm- 
aarratioii de Fascieiiiie notation de eu par oe oïi ue (on oeu, 
Ibnne nonreUe) a permis d'écrire ccmr cueUlir an lien de 
queur qyétOir (que Ton tronre tont anssi bien chex lea 
anciens). 
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clavicula qui fait cheville est basée sur un besoin 
euphonique qui a fait tomber le premier l en* pro- 
duisant le type cavicula. 

8 84. 

2. C initial devant a devient ch. Exemples : 
Caballus chexal, cadêre cAeoir* choir, calamus 
chaume^ calor chaleur, calidus chaud, calumniari 
chalenger^ calvus chauve^ calx chaux, calceare 
chausser, cambiare* changer, caméra chambre^ 
camelus chameau, caminata* cheminée, campus 
champ, canalis chenal, cancer chancre, cancel- 
larius chancelier, candela chandelle^ canis chien, 
cannabis change* chanvre, canonius* chanoine^ 
cantus chant, canutus* (dér. de canus) chen/iiby 
capillus cheveu, capitulum chapitre, capra chèvre, 
capsa châssCy captivus chétif, captiare* chasser, 
caput chef, capital chatel* cheptel, carbo charbon, 
carcer chartre, carduus chardon^ cardinaria* (dér. 
de cardo) charnière, carmen charme, caro carnis 
chair, carpire* (p. carpere) charpir, carp(i)nus 
charme, carrus char, carta charte, car us cher, casa 
chez, castellum château, castrare châtrer, castus 
chaste y catena chaène* chaîne, cathedra chaère* 
chaire. 
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Les mots où la règle est en défaut, appar- 
tiennent à la couche savante et moderne de la 
langue : tels sont cadavre (cadaver), cadastre 
(capitastrum*), cadence (cadentia*), cadeau (capi- 
tellum*)S cadet (capitettum*), caduc (caducus), 
casse caisse (capsa), calice (calicem), cambrer 
(camerare), camp (campus), cancre (cancrum), 
canns (canna), canon (canon), capable (capabi- 
lis*), capital (capitalis), captif (captivus), carpe 
(carpa), carie (caries), casser (dér. de cassus^ 
vide, nul, vain), castel (castellum), cavale (ca- 
baJla). 

Plusieurs de ces mots savants existaient ou 
existent encore dans le fonds usuel de la langue, 
avec l'initiale régulière, et constituent ce que l'on 
appelle des doublets : ainsi camp canal cancre 
capital carte cadence cap captif caisse castel font 
double emploi avec les bons vieux mots champ 
chenal chancre cheptel (chatel*) charte chance chef 
chétif châsse château. Pour capitaine et cardinal, 
les anciens disaient chevetaine, cMrdenal. 

1 Cette étymologie a été posée et parfaitement démontrée 
par M. Brachet dans le supplément de son Dictionnaire des 
doublets (Paris, 1871); je l'ai connue trop tard pour l'insérer 
dans la 2« éd. de mon Dictionnaire. 
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Comme véritables exceptions, nous n*avons à 
signaler que les substantifs casus cas^ cavea cage 
(wall. chaive)f capulum câble (vfr. chable) et h 
verbe cocher (de calcare fouler presser), qui se dit 
encore choquer ou cTiocher dans les patois (cp. ks 
noms d'oiseaux choche-pierre et ckoche-poule}. 

On remarque quelques cas de la basse^latinité 
où le c devant a s*est d'abord affaibli en ff, d'oà. 
il a pris (d'après § 97, 2), le son sifflant j on ^ 
doux; ainsi camba* est devenu ^â^;;^^*, ^isj^mbi^ 
camitem (nominatif cames) gante* Jante, eaveoia 
gaioW geôle* geôle; capella* (poignée) gavella 
javelle; caxptis,Te* Jarcer (dial.) et gercer. Notez 
encore l'ancien mot jamile* écrevisse, répondant 
au lat. cammarus, 

§ 85. 

3. C initial prend le caractère sifiiant — ou 
devient, selon le terme impropre mais usuel, e 
doux — devant e, i (^), ainsi que devant ae, oe 
(équivalents de e) ; il continue à être figuré par c. 
Exemples : 

Cedere céder, celare celer^ centum cent, cera 
cire, carte certes, cervus cerf, cessare cesser, 
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cicada dçaU^ cingere ceindrej drcaliis cercle^ 
eitititenl cUi^ cygnus Hgne^ caelum coelam eiel^ 
caementam eimemtj caepa dte, coemeteiina 
eimetièrey coeaa cène. — Exceptionnellement, c 
est remplacé par la lettre équivalente s dans Aia^fe 
(aatrefbis cengle*) de einffulum, et dans le com> 
posé ies^HUer (p. dé^UUT) de cil (lat. ciliam) ^ 
C initial est transformé en ch dans ekicke de 
cicer (anciennement on disait aussi eicAe); de 
même dans ekereher (de ârearé) *, variant antre- 
fins avec cereker (cp. en angl. searct). 

S 86. 

A Tétat HBDLàL, le e latin, précédant a, o, tr 
(êimi qne devant les consonnes r, / et <), subit les 
destinées suivantes : 

1. La gutturale prend le caractère chuintant, 
et devient soit ci ou g doux, devant a à la suite 
d*une consonne. Exemples : 

Arca arcie, man(î)ca mancle, nat(i)ca nacke* 

' Joign^-j le TÎeux mot siurgien* suryitn* (de cKirurgia- 
yitti *), resté dans l'anglais surgeon. 

* Chercher signifiait en premier lieu aUer aotoor {ctrcaU 
parcoorir en tons sens. 
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nage* y pert(i)ca^^rcA^, esca ècJie^ musca mouche^ 
{uTca fourche, praed(î)care prêcher ^ exrad(i)care 
arracher (vfr, esragier), pend(i)care pencher, 
pîscari pêcher, mast(i)care mâcher; — ped(i)ca 
piège, aencaserge, mand(u)care manger, }uà(i)cB,Te 
juger, viDd(i)care venger (cependant ch dans re-- 
vancher), carr(i)care charger, fabr(i)care /or^^r, 
fod(i)care fouger, berb(i)carius berger, fil(i)caria 
feuchère*, s^nj. fougère, clericatus clergé. 

Le ch ou g doux se voit aussi appliqué devant 
la terminaison masculine us, quand elle est rem- 
placée par un e muet, ainsi dans : iporticns porche, 
luscus louche, lascus (p. lacsus laxus) lasche* 
lâche, med(i)cus miége*, et surtout dans le suflSxe 
atiçus, fr. âge : silvaticus sauvage ^ 

Le son guttural a persisté exceptionnellement 
dans manquer de mancus (cp. manchot), et dans 
^n,%Qh^.pâques\ mais manquer n'est pas du fonds 
ancien, Qi pâques est un terme théologique. 

^ Quelques linguistes expliquent la francisation du suffixe 
aticus par âge d'une autre façon, à savoir par des intermé- 
diaires atius (chute du c médial), d'où atjus adjus âge; voy. 
Romania, t. III, p. 395. 
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2. Entre deux voyelles, le procédé usuel est la 
chute ou la vocalisation par i : 

a) arnica mica pica vesica amie mie ^ pie vessie ^ 
mendîcare mendier^ aedifïcare édifier^ dedïcare 
dédier^ plïcare plier^', lactuca veruca laitue verrue^ 
securus seUr^sûTy praeconium preone* prône, locare 
louer, jocari jouer, focacea* fouace, hoc-illud oU* 
ùuiV ouif inraucare* enrouer, Sauconna Saône. 

V) braca hraie, pacare payer, precari preier* 
proyer* prier, necare tieier* noyer* nier, secare 
seier' soyer* scier; decanus deien* doyen; focarium 
foyer y auca* oca* oie ; exsucare* essuyer, nucalis 
noyau. On voit par ces exemples que les diphthon- 
^es aiy oi et ui produites dans les conditions 

1 Le mot fr. miche ne vient pas, directement du moins, du 
lat. mica, mais il semble être dlntroduction néerlandaise ; 
Yoy. mon Dictionnaire. 

< Les verbes en icare se sont francisés de trois façons : 

1. par ier (cette forme est de rigaeur quand \i est long); 

2. par <yyer (quand lï est bref, voy. § 49) : plicare plier et 
ployer, implicare employer^ carricare cTiarrier et cTiarroj/er; 

3. Vi étant bref est supprimé comme atone, par ger : carri- 
care charger, communicare vfr. comengier (auj. communier); 
cp. delicatus, auj. délié, anc. aussi deugéo^ deugié. 
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indiquées sont écrites ay, oy et uy devant une 
voyelle sonore, la lettre y devant exprimer, outre 
le son ê, remplaçant le c, un second i, qui sert 
dappui entre la diphthongue m^ oi^ %i et la 
voyelle ou diphthoDgue qui suit ; il faut analyser 
paya par pai-ia. 

§88. 

3. En dehors de la chute ou de la vocalisation, 
c naédial franc (c'est à dire placé entre deux 
voyelles) peut subir : 

a) son affaiblissement en g (guttural); nous 
citons : acutus aigu^ acuc'la aiguille, cicada 
cigahy ciconia cigogne^ cicuta ciguë \ draconem 
dragon, locusta langouste, verecundia vergogne, 
vicarius viguier*^; secundus second peut aussi 
être allégué, puisqu'on prononce segond. 

b) le changement en ch : ducatus duché, graeca 
griècAe, mucare moucher, auca (oca) ouche* 
(forme ancienne variante avec oe, oue, oie). 

4. Sont du domaine savant ou d'introduction 
moderne nos mots actuels en aque èque ique oqne 

ï Vfr. ceiJte (chute du c). 

2 Aussi voyer" (vocalisation du c). 
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uque^ comme baraque grecque héroïque époque 
caduque^ ainsi que invoquer^ suffoquer^ etc. 

S 89. 

médial placé devant ^ et i, se change en un 
^, tantôt doux (écrit $ ou z)^ tantôt fort (écrit c, s 
ou ss) . Exemples : 

1. Son doux : licëre tacêre placëre loisir* 
taisir* plaisir \ jacere gesir^ mucere moisir, 
dioendo disant, aucellus* (de avicellus) oiseau, 
racemus raisin, cul(i)cinus (de culex) cousin, 
vicinus voisin^ fomacem fournaise, duod(e)cim 
dou^, lacertus lézard, cocina* (coquina) cuisine, 
jndicium ^'i^fe^*, reticellus réseau. 

2. Son fort (s'applique surtout quand le groupe 
ce ou ci est précédé de consonne) : pul(li)cenu8 
poussin, pul(li)cella pucelle, hirp(i)cem herce* 
herse, pant(^î)cem pance* panse, poUicem pouce, 
csldsiSL chaussée, ^Bl(ï)cetum saussaie, riv(i)cellus 
ruisseau, ram(i)cellus rinceau; vermicellus ver- 
misseau, pellicia* pelisse, brachia brasse, faciès 

1 Formes concurrentes de loire* taire plaire qui, eux, ré- 
pondent aux infinitifs licëre, tacêre, placëre, par licVe tac*re 
plac're. 
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face, ^axochiB. paroisse y junicem génisse, merce- 
dem merci, 

Obs. 1. Il arrive, soit par l'effet de la conju- 
gaison, ou par des raisons étymologiques, que le 
c médial prend la valeur de c sifflant même 
devant «, o et ^, sans qu'on l'ait remplacé par s 
ou ss. C'est pour ces cas qu'a été inventée la 
cédille ; de là : annonça de annoncer, François de 
Franciscus, reçu p. receU* de recevoir; cp. aussi 
en ce qui concerne c provenant de t : façon (fac- 
tîonem), leçon (lectionem), vfr. et angl. lesson, 
A l'état d'initial nous ne trouvons le c - cédille 
que dans l'adv. çà (qui vient de ecce haCj comme 
ci de ecce hic) et le pronom familier ça pour cela. 

Obs. 2. La chuintante cA, qui dans les divers 
dialectes de l'ancien français alternait avec c 
sifflant, a pris le dessus dans : îqvocqtû, farouche 
{féroce est moderne), mordacem mordache, cicer 
chiche, ramicem ranche, posticius postiche^ pelu- 
cea* peluche, et quelques autres. — De même 
dans archevêque (vfr. aussi arcevêque). 

Nous l'avons déjà dit (§ 40. 9), lucarne ne 
vient pas directement du lat. lucerna, et ne déroge 
donc pas à la règle. Vesce, de vicia, est une mau- 
vaise orthographe pour vèce. — Juge^ nous le 
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répétons, ne vient pas dejtidicemj mais du verbe 
juger j ou il en subit du moins l'influence. 

s 90. 

C latin, venant à éit^ final en français, est : 

1. Apocope : amicus ami, spicum (p. spica) 
épi, sic siy ecc'hic (ecce hic) ici^ focus jocus iocus 
feu jeu lieUy laïcus lai. 

2. Vocalisé par i (ou y) : veracus* verai* trai, 
Sparnacum Fpernay, Cameracum Camlray ^ 

3. Changé en ^ ou ^ : soricem souris, berbi- 
cem* (p. vervecem) brebis, brachium bras, calcem 
cÀaux, pacem paix, vicem fois, crucem nucem 
croies noix, vocem voix, decem dix. 

La lettre primitive (à l'état simple) ne se voit 
plus que dans ducem dâic, arc (arcus), lac (lacus), 
estomac (stomachus), avec (de ap(ud)-hoc, voy. 
monDict.), donc (vfr. adonc, de ad-tunc)*. 

^ 11 y a quelques caa de vocalisation par te, ainsi dans 
graecus griu, et à Tétat médlal dans saeculum seclum seule* 
et dans gracula grac*la graule* puis grole, grolle. 

** G final, mttet qu*il est, s^est transmis sons la forme de f , 
dans quelques mots dont Tétymologle n*était plus sentie. 
Ainsi dans gerfaut (p. gerfalc), artichaut (it. articiocco), 
abricot (it. albercocco), paletot (esp. po^cCoque^^^X^-^^^ 

W 
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91. 



C EN COMBINAISON. — 1. CC médial est traité 
comme un c simple devant a ; il passe donc en ch 
dans : vacca vache ^ bucca bouche, peccare jp^cA^r, 
siccare sécher; et se vocalise dans bacca, bracca 
baie braie. Devant e et «, le premier c reste gut- 
tural, le second devient sifl9lant : ac-cent, suc-cès. 
A la fin du mot, il ne reste qu'un seul c ; siccus 
sec, saccus sac^ soccus soc, succus suc, 

2. CT. Le c, dans cette combinaison, est sujet : 

a. A l'élision : jactare^^^^r, contractus contrat, 
practicus jpm%î^e, becticus étique, affectare affi" 
ter*, subjectus sujet, effectus effet, lectrinum 
letrin lutrin, dictus dit, delictum délit, ructari 
roter, fluct(u)are Jloter* flotter, luctari luter* 
lutter (vfr., d'après 2, plus souvent lutter), fluctus 
flot. 

b, A la vocalisation par i (§ 87) : tractus factus 
trait fait, fractus frait* , intactus entait* , lac(t) 
lait, sanctus saint, plac(i)tum plaif, fructus 

quet). Ces mots ne sont pas du fonds commun latin. Les 
anciens, toutefois, écrivaient de préférence dont p. donc, 
confondant ce mot avec dont = de-unde. On trouve aussi 
ximit p. amicus. 
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fruits constmctus construit ; tructa truiifj junc- 
tué joint; noctem noU* pais nuit. Le groupe eet 
ou ici devient d'abord ci, puis soit oi oa i : tectum 
tait^ vectura voiture, strictus étroit, lectus Ut, 
sabjectns sougiV, delectare dcliter*, pectus pis 
(mais pectorina* poitrine). 

c. Devant ia on ionem, la combinaison et, par 
la cbute du c et le passage de / en c=ss, devient c 
onss : factionem, lectionem^ro;i, leçon; di-stric- 
tia détresse (vfr. destrecc), frictionem (mot bar- 
bare, tiré de fngére p. frigêre) friçon* frisson^ 
(autrefois féminin). 

d. Une conversion en cA se remarque dans : 
flectere fiécTiir, allectare* allécher, impactare* 
empêcher, coactare cacher, fructarius' (p. fruc- 
tuarins; xfr./ruchier. 

La persistance de et indique le caractère savant 
ou moderne du mot où elle a lieu : acte, pacte, 
docte, octroyer (vfr. otrier otroierj, faction r dou- 
blet âe façon), ponction (doublet de poinçon), strict 
(doublet de étroit), dicter (vfir. diterj, facteur fac- 
ture(yft,faiteur faiture). Octobre ou octemhre se 
trouve toutefois dans les plus vieux monuments. 
au lieu de huitembre. 

3. es ou X. — fl. Vocalisatiou àw c •. 'A<^?< 
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(== acsis) ais^ Ax(o)na Aisne, fraxinus fraisThe 
à!oii/rêney fSLXÏllus pedsseau^ coxa cuisse^ buxus 
buis, -pTox mus proisme* , maxmus maisme*. 

b. Élision : extra estre*, extraneus estrange* 
étrange; sextarius sestier* d'où setier, tex(e)re 
tistre (t intercalaire), juxtSLJ ouste* (d'où ajouster* 
ajouter) ; préfixe ex = es, puis é : ex-ligere eslire* 
élire. 

Qu'il y ait résolution de l'élément c par i, ou 
non, l'élément s est toujours doublé devant une 
voyelle ou diphthongue : exagium essai, exilium 
essir ou eissil (exil est moderne), exire issir* 
(d'où issu), examen essaim, laxare laisser, lixivîa 
lessive. 

Parfois la combinaison es ^=^x est renversée et 
devient se : de là (d après § 86, 1) : taxa* tasca 
tâehe, laxus lascus lâehe, fluxus fluscus Jhche, 
myxa misca mècJie, fixare fiscare^(rA^r. 

Obs. La lettre x se trouve encore, en ce qui 
concerne les mots de vieille souche, dans six et 
soixante, mais ce n'est là qu'un caprice d'brtho- 
graphe, x n'y valant plus que ^ ou ^^; les" anciens 
écrivaient bel et bien sis et soissante. 

4. CR, CL, au commencement, persistent, 
voy. 883. 
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Dans le corps ou à la fin du mot, il y a : 

a. Persistance de la gutturale, après une con- 
sonne : vinc(e)re vaincre* S cancrum chancre^ 
ancora arbcre^ saeculum siècle ; 

h. Adoucissement en ^ : acris aigre (acre est 
moderne), alacris alaigre* allègre y macTum maigre^ 
seeretus segré* (le moderne secret est une forme 
savante), séc(à)le (p. secâle) seigle; aboc(u)lus 
ameugle^ eclesia (p. ecclesia) église ^ joc(u)latorem 
jongleur ; 

c. Vocalisation par i *, dans plac(ë)re fac(e)re 
luc(e)Te plaire faire hiire^ lacr(i)ma lairme* lerme* 
(devenu larme) y sacramentum sairement* (altéré 
en serment) y et surtout dans les groupes acl ec'l 
i£l ocl uc'l des suflB.xes aculus^ eculus^ etc. (voy, 
§ 8) : fermait (firmaculum), tenaille (tenacula), 
soleil (soliculus), abeille (apicula), oïl* ceil (ocu- 
lus), verrouiV i>errou (veruculum) ^. 

^ Le yfr. disait aussi vaintre ; un passage analogue du c 
au t s'est fait dans le mot chartre de carcWem (nom. carcer). 
Reste à savoir s'U faut voir dans ce t un cas de véritable 
substitution ou de simple insertion euphonique. 

2 Vocalisation par u, voy. la note 1 du § 90. 

3 Parfois to7 devient il au lieu de eil : peric(u)lum peril^ 
clavic(u)la cheville. Ici s'est exceptionnellemeuttt^iCkSàsife^^x 
iely d'où ieu, dans : axic(a)la8 essieu ^ &p\c^xi>iVnm è^gV^^x.. 
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d. Chute de la gutturale : dicére dic're dire^ 
inisc(u)lare mesler mêler. 

5. CN se produit par syncope de voyelle ou de 
consonne dans diac'nus (p. diaconus) et dans 
pec'nem (de pectinem pect'nem); dans le pre- 
mier, c demeure avec permutation de n en r, d'où 
diacre\ dans le second il se vocalise et convertit 
Ye radical en i ou ei, d'où pigne* et peigne. 

6. CM est produit par syncope dans Jacmus 
(p. Jacomus «=» Jacobus), dont la résolution de c 
en i a fait J aimes* (angl. James). 

7. Dans les combinaisons CT, CE, CM, CN, 
produites par la chute d'un « ou « après un c 
sifflant, le c s'écrit ^, lequel ultérieurement est 
venu à tomber : amic(i)tatem amisté d'où amitié \ 
sic(e)ra sisdre* (d euphonique), d'où sidre* cidre \ 
dec(i)ma disme* dîme ; dec(e)nare (= decoenare) 
disner* dîner ; cec(i)nus (mot bas-latin = cygne) 
cisne*. 

Q. 

S 92. 

Le Q des Latins est un signe graphique em- 
prunté au koppa de l'alphabet dorien de Cumes 
et ne se distingue du c que ^ax \a. cvtç.Q\vSktance 
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qu'il est toujours suivi d'un u ayant la valeur de 
f? ; qu équivaut à cv et alternait, sur le terrain 
latin, fréquemment avec un simple c ovl q \ on 
trouve à la fois dans les manuscrits et les inscrip- 
tions ecuSy equs et equns, locutus et loquutus^ cum 
et quumj cocus et coquus^ etc. Voyons ce qui est 
advenu du son complexe qu ou qv dans la forma- 
tion du français. 

Le signe est resté dans le plus grand nombre 
des cas *, mais l'élément v s'est eflFacé de fait * : 

1 Le signe qu a même été utilisé dans certains cas où les 
régies exigent qoe le c latin conserve son caractère guttoral 
et où le maintien du signe c aurait troublé le système alpha- 
bétique français : l'o atone de colufla (dimîn. de colus], par 
exemple, s*étant assourdi en e muet, et le c devant (d'après 
§ 83) rester guttural, il a bien fallu écrire quenouille ; de 
même queux de coquus; cp. aussi les anciennes formes 
quémander quemun quenaiUe pour commander commun 
canaille. On a également eu recours à qu dans les mots mo- 
dernes vaquer, aqueux^ invoquer, etc. 

< Il a cependant laissé sa trace dans quelques mots de 
Fancienne langue où nous voyons le k (élément principal) se 
perdre et le v (élément accessoire) se maintenir : aequare = 
ehvare a donné iver, de même aequalis ivel, equa ive, aqua 
ève (dans la forme aive* on peut admettre vocalisation du q 
par t), antiquus antif* (r final durci en f). La forme suivre 
(de sequere) est également fondée sur le maintien du c (yo^. 
plus loin, § 95). 
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qm oe diffère pas de Ai (orthographe très fré- 
quente dans les aucieii3 manuscrits français), :et 
Quatre quérir bq prononcent conwne katre herir. 
Qe n*est que dans les onots modernes que le q'^H 
repris devant a le son complexe qu*il avait en latin 
{aquatique, quadrupède, loquace). 

S 93. 

Qu INITIAL est resté dans : quaerere querre* 
quérir, quadraginta quarante, quaestio question, 
qualis quel, quando quand, quam que, quartus 
quart, quatuor quatre, querela querelle, qui qui^ 
qui, quid quoi, quem qupd qm, quindecim.^àb^»» 
quintus quint, quotidianus fuotidien. 

Il est écrit par c dans quadrum cadre, qiiadran- 
tem cadran^, quadratus ca^rré, quadragosima 
carême, qn&ve car, quassare cé^s^er, ^uomedo 
comme, quîetus coi. 

Le son sifflant devanJt e ou i ne parait que 4a»s 
quinque cinq^ quinquaginta dnquaaite, qiiierqi»e>- 
dula cercelle et mrcelle, quisqu'unus chescurC 
chascun* chacun, enfin quernus quesnus* cMsns^ 
cMw (anc . quesne) ^ . 

1 Diez explique le mot quesne ou chêne par la âliatiQH 
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%94. 

A Fétat MEDiAL, qu persiste dans : uDquam on- 
çues*, aliqnod auques* ; il se fait c dans aliqu unns 
alcun* aucun^ et s*adoneit en g dans aeqoalis égal^ 
«qoa aig%e* (d'où aiguière)^ Aqnitania Gwfenne. 

La convenîon en sifflante se remarque dans 
quefqnedla cercétU et coqoina (= codna) cui- 
sine. 

FiKAL, qu se présente sous la forme q dans 
^conque cinq (anc. cîmc); comme c, dans 1ms 
(où 1> estun lestedePancien nominatif français, 
iroy. p. 4, netel); comme x^ dans coqans ^«^im;. 

Obs. Qu latin n*étant en fait plus antre cfaoBe 
qn'im e^ pourquoi, au commencement et dans le 
corps du mot, le groupe qua, comme ea^ nVt-il 
pas été assujetti k Tassibilation ; pourquoi pas 
■ddttne p. quatre, aneies* p. onques*"! ' Diez répond 

suivante : quercus^ querciniu quer^nus on quers'nus^ d'où, 
par la chute habitaeUe de r devant s (cp. dosom p. dorsnm), 
qfuesmii^ JX v^màtaet done pas un passage direct de qiemus 
à quesnus; aussi, je ne le pose ici qne sons tonte réserve. 

' JiC fr. torche ne liiit pas exception : tont en se rappor- 
tant & torquerie^ il ne Tient pas d*nne forme bas-latine forqtMi^ 
mais son type véritable est tarca. 
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à cette question par la supposition très plausible, 
qu'à l'époque où la permutation de c en ch devant a 
s'est introduite, l'élément u du groupe qu n'était 
pas encore effacé. 

s 95. 

Rencontrant, par suite de syncope, un l, un % 
ou un r, qu est absolument traité comme c (§ 91). 
Exemples : coquere coc're cuire^ Sequana Sec'na 
Seine; aquila b,c*\b, aigle (vfr. aille). 

Sequere (forme barbare pour sequi)^ par sec're, 
appelle des formes françaises sire ou suire *. Ces 
formes existent en effet, mais les formes qui ont 
prévalu présentent un v devant r : cev est le v de 
la formule qu = qv. Seqvere a donc régulièrement 
Aonxié sivre* (forme très usuelle chez les anciens) 
et notre suivre, 

Torquëre, devenu torquëre et de là torc're, a 
produit, par la syncope régulière du c, et l'inser- 
tion d'un d euphonique, notre mot tordre. Com- 
parez sordre* sourdre* de surg're *. 

* Comparez d'une part leg're lire, lectus lit, d*autre part 
secta suite^ teg(u)la tuile. 

2 Diez déduit notre mot d'une manière différente : tor- 
quëre torç're torsdre tordre. Je tiens <;ette explication pour 
inutilement forcée. 



Sect. I. Gutturales. G. 171 



G, 



$96. 

La consonne g, l'explosive gutturale douce (ou 
moyenne), comme c, sa parallèle forte, ne con- 
serve son caractère guttural que devant o et « et 
devant les consonnes; elle d^énère en chuin- 
tante douce devant tf , e et ê, et se confond ainsi 
avec y. Cette d^énérescence du g latin paraît, 
d*après M. Corssen, s'être faite postérieurement à 
celle du c. 

S 97. 

1. Au COMMENCEMENT des mots, g latin se 
maintient toujours, devant o et «, ainsi que 
devant l et r, qui sont les seules consonnes avec 
lesquelles g se combine en français à l'état d'ini- 
tiale ^ Exemples : gobionem goujon^ gubemare 
gouverner, gustus goût, gula gueule^, glacies 
glace, gloria gloire, grandis grande gratus gré. 

1 G guttural est suivi d*un u muet dans les cas où la fran- 
cisation amène le changement d'un o ou u latin en eu : gula 
gueule. Cp. dans des cas analogues qu ou co pour c : qujeuut^ 
coeur (de canda, cor) p. ceue, ceur. 



\ 
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2. Devant ff, e et i, Tassibilation a lieu, et ff 
devient y, ou, s'il reste, il a la valeur de y : galbi- 
nus gaWnns jalne* jauTbe, gdigàies jayety gamba* 
jambe, gabata gab'ta jatte, gaudere jouir, gau- 
dium joie ^ ; gallina geline * ; — gemere geiTdre 
et gémir, genuculus* genouiV genou, gemelhis 
gémeau" jumeau, Gemiliacum Jum/ittac, gentem 
gent', — gigantem géant, gingiva gencive. 

s 98. 

G MÉDiAL, devant a, o, u. 
1. A l'état franc, c'est à dire entre deux 
voyelles simples, g tombe ou se vocalise. Exem- 

1 La substitution puremeot graphique de ^' kg devant 
a, q, u {jatte, jouïr^ jumeau) est fondée sur la nécessité de 
sauver à ^ le son chuintant ; une cédille sous g eût produit 
le même effet, mais on a préféré TemplGd d'une lettre équi- 
valente, lies anciens, toutefois, écrivaient sans difficulté -et 
selon Tétymologie, gambe gardin goïr^ tout en -prononçant 
jambe jardin joïr. — Nous pouvons ajouter aux mots ci-dessus 
le fr. joue, qui a pour type le latin gabata sous la forme 
contracte gauta, Voy. aussi dans mon Dictionn. réfymologie 
prêtée par Diez au mot jauger, — Le passage du g guttural 
au^' s'est opéré également dans le fonds non- latin : galet et 
jalet scmt des formes variées du même mot. 

^ Le mot gangrène (jadis même cangrène) est un m9t 
savant 
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pies : Legalis fewZ* loyale Ugamen lien (vfr. aussi 
loien)^ n^are nier^ rogare roer et (par insertion 
de r) rof?«r* rotff?cr*, foga /Wf^*, gagates y^zy^f , 
plaga jE?tot«, paganus^y^n; castigare cMtier; 
gigantem géante augurium aûr* eûr (d'où e«r* 
heur)^ augiistus a4>it ; sagom êaie. 

Le maintien du jr, dans les conditions indi- 
quées, caractérise les mots de la couche non popu- 
laire; tels sont i fatiguer, légal (cp. léaT), règle 
(cp. rieule*), léguer, légume {ytr. leûn). 

2. Après les consonnes /, n, r, les seules qui 
subsistent devant g, la gutturale devient chuin- 
tante devant a, mais persiste devant o, «. Exem- 
ples : And'gavi Anjou, a^par'ga (p. asparagus) 
asperge, vii^ rerge, purgare purger-, angustia 
angoisse; argutare* arguer. Toutefois largus a 
fait large p. largue (qui n existe que dans un sens 
spécial), et, par contre, longue le féminin de 
longus, au lieu de l<mge, £sdt longue ^ 

1 Vergue est le même mot que verge ^ mais d^origine étran- 
gère. — Si purgo ùât purge et non pas purgue, cela tient à 
la t4*wiV»»<^ à conserver an thème verbal la même représen- 
tatioB piumîqoe dans tontes les formes de la conjugaison: 
c^est aussi pour samrer le son chuintant à la lettre g derant 
les flexions Terbales on terminaisons dérivatiTes commen- 
çant par a, o, u, qn^oa s^est serri du signe graçhi»^^ ^^ 
ainsi pnr^oi, poF^mns, euTer^eor^. 
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G latin a été traité comme c dans marcotte 
(dér. de mergus; les patois disent margotte^ l'ita- 
lien margotta) et dans parcamin* parchemin de 
pergamenum. 

s 99- 
G MÉDiAL, devant e et i. 

1 . Il devient chuintant après une consonne : 
argentum argent^ argilla argille^ angélus ange^ 
ingenium engin y largitia largesse j marginem 
marge^ virginem virge* vierge. 

Exception : gingiva gencive p. gengive. 

2. Il tombe ou se vocalise après une voyelle : 
flagellum Jlael* JleeV JtéaUy sigillum seèV seau* 
d'où sceau y nigella* nielle y pagense paiisd'oii pays, 
sagimen saïn (d'où sain-doux) ^ regina reïne* 
reine, magis mais, magistrum maïstre* maître, 
isiginB, faîne* faîne, fngire fuïr* fuir. 

Exceptions : pagina page ^ ; gigerium gésier (p. 
gegier), fTagen, fraise . 

1 Le mot page de pagina est fondé sur le même principe 
que lame de lamina (voy. § 11, 3). Cependant comme ce 
principe ne se voit appliqué que dans des mots très anciens 
et que page ne l'est pas du tout, je suis porté à admettre la 
dégradation suivante : pagina — fr. pagre (cp. lambre* de 
lamina), d'où, par méthathése, parge (voy. mes notes de 
l'An des Sept Dames. Brux., 1867, p. 148), d'où enfin par 
chute de IV, le mot page. 
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S 100- 

G FINAL subit le même sort que g médial : il 
est vocalisé dans regem legem rei* lei* d'où roiy 
loij et a été conservé dans jugum. joug. D subsiste 
aussi après n : longus long. Tout en restant, il 
déteint sur la voyelle qui précède en la diphthon- 
^uant par î, dans loing* = lat. loTige. La langue 
moderne a fait tomber le^ final et muet de loingj 
mais elle le reprend dans le dérivé éloigner (cp. 
soing* soin et soigner) . 

S 101. 

Combinaisons. 1. La combinaison latine gua 
GUE (=* GVA gve) ne donne lieu qu à une seule 
observation, c'est que la spîrante labiale «^ ou t? 
disparaît de fait et que g maintient le son guttu- 
ral. On na conservé, dans l'écriture, le groupe 
au Qxxe pour marquer le son guttural devant e et 

eu (v^y- S ^'' ^^^ ^^' ^^^^ • lingua langue {Vu 

avant perdu sa raison d'être, il disparaît dans 

laTvaaff^)* unguentum onguent, languere languir, 

j a^aor langueur, sanguis sang. Extin^uere^ 
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d'après notre règle, ne vaut plus que exting're 
(voy. donc sous 2). 

2. GR, GL. Initial. — Il demeure : gratus^r^, 
grandis grande glacies glace, gloria gloire. — 
Remarquez toutefois la chute exceptionnelle de g 
dans loir, àe glirem (nom. glis)^ 

Médial e^i fiTial. — Syncope simple : frig're 
frire, pigritia peresse* paresse, peïegrinus pèle-- 
rin ; syncope avec modification de la voyelle qui 
précède : leg're lire, integrum entir* entier-, voca- 
lisation par i : nigrum neir* noir ; frûgrare Jtàir&r, 
frag'lis fraile* (d'où frêle) ; avec l mouillé : vig'- 
lare veiller, coagulare cag'lare cailler, — Dans le 
groupe ngr (fingere fing're), g tombe (en diph- 
tbonguant la voyelle précédente) et est remplacé 
ensuite par un d euphonique facilitant la liaison 
de ?t à r. De là : ^\w[i^QrQ plaindre , ^ng^Y^ fein- 
dre, ping're string're exting're peindre étreindire 
éteindre, ungere oindre. Le même fait se produit 
dans : surg're sourdre, sparg're espdrdre*, terg're 
terdre* *. 

^ Fait analogue à lat. lact lac p. glact (gr. yaXoexr), fogm- 
ritia (notre fr. réglissé) de yX^uppl^x^ notus p. gnotus, etc. 

2 Le latin coUigere, ayant Taccent sur i, devait, par collig're 
faire régulièrement cueillire (cp. eligere élire); s'il a fait 
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Dans le groupe ngl^ le g reste : ang(u)la ongle^ 
cingulum sangle, singxdiis single (resté en 
anglais), singularis safiglier. 

3. 6M. La gutturale tombe : pigmentum 
piment ; q>. en latin jnmentum p. jngmentum, 
examen p. exagmen, stimulus p. stigmulus. Les 
mots fragment, augmenter, dogme, flegme ^ et 
autres, ne sont pas de la couche populaire. 

Le bas-latin sagma (du grec (rtxyjxa), chai^, 
bagage, a, par le changement de g en l, produit 
sàlma^, d'où saume* somme (dans « bête de 
somme > ). Si la forme salma n'était pas constatée*, 
on pourrait admettre pour sagma un passage 
direct de g en %, que l'on remarque encore dans 
piumenf (à'oiipieument*) de pigmentum, ^âi^* de 
fagus, flenme* p. flegme. 

cueiUir, c*est que la conjogaison da présent colligo, qui fait, 
selon les régies, coeiT cueilie, ayant entièrement étouffé le 
radical leg lig, la terminaison de Tinfinitif ne pouvait plus 
être ire, car dans tons les verbes terminés ainsi, Ti est senti 
comme radical, ainsi dans dire, frire, rire, suffire, élire, 
écrire. Une raison analogue a fait de benedicere, maledicere 
beneîr* (d*oii bénir) malefr* au lien de benefre maleîre, formes 
appelées natnreUement par la lettre; le dicere s*est perda. 

^ Le peuple, dn reste, dit, selon le principe de la chnte 
dn^ : ftême. 

* Isidore : Sagma quae comipte vnlgo SalmSk ^c^'o:^. 
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4. GN. a) Persistance dçs lettres latines, mais 
avec un son mouillé particulier : signum dignus 
regnum signe digne regne^ ignobilis ignoble; 
dignari daigner. 

. V) Transposition en ng : pugnus pungusjpom^, 
signum singum seing^ cognitus cong'tus cointe\ 
vig(i)nti vingti vingt. 

c) Chute du^ : cognoscere conoistre* (auj. coti- 
naître) j assignare assener* S significare senefier^y 
benignus hénin^ malignus malin^. Le ^ est égale- 
ment tombé de fait dans le mot signet^ prononcé 
sine ^. 

Obs. Le lat. inguen, par un thème simplifié 
ign^ a fait aine, en passant, comme suppose Diez, 
par egne^ eine. 

5. GD. à) Chute : Magdalena Madeleine. 

V) Vocalisation : rig'dus roide (vfr. roit*), 
frig'dus froid. 

c) Changement de ^ en Z (cp. pL h. ssgma 
salma) : smaragda smaralda émeraude (esp. esme- 

ï C'est un autre verbe que notre mot moderne asséner 
(un coup) ; voy. mon Dict. 

2 Le p reparaît au féminin : bénigne, maligne, 

3 Cp., pour le vieux français, orig(i)nem orîwe, calig(i}nem 
chdline. 
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ralda)^. — Changement de ^ en n : amygdala 
(par amigdla) amandre* amandle* d'où amande. 
6. GT ne se rencontre guère que dans digitus 
dig'tus et cogitare cog'tare, où la vocalisation 
du jT a produit deit* doit* dot (lorthographe 
doigt n'est pas ancienne) et l'ancien verbe cuider* 
(croire), qui a laissé sa trace dans outrecuidance. 

J. 
S 102. 

Le j des latins était tout simplement la conson- 
nification de la voyelle i\ il se rapporte, dans 
l'ordre guttural, à celle-ci, comme dans Tordre 
labial, v se rapporte à u. Car i et % sont, comme 
on sait, par leur nature, à la fois consonnes et 
voyelles, et on les a, de tous temps, caractérisés 
de demi-consonnes ou de demi-voyelles; aussi leur 
distinction graphique par I et J d'une part, et par 
U et V de Tautre, ne remonte-t-elle pas très haut. 

La valeur de j était dans le principe celle du 
jod ies Allemands dans/éZÂr, jochy ou du français 
y dans yeux, yacht. Comme les autres gutturales, 

1 Un fait analogue est le vfr. Bandas [p. Baldas) de Bag- 
dad, 
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j a, dans le parler latin populaire, et partant dans 
le domaine des langues romanes, affecté un carac- 
tère chuintant ou sifflant, et dans les inscriptions 
de la décadence on trouve déjà conjuncta repré- 
senté par congitmta. La demi-consonne j a pris 
ainsi en italien la valeur de dj (jugum giogo^ 
prononcé djogo)^ en français celle de g doux 
{joug). Dans cette dernière branche du roman, 
elle devient, comme le g doux lui-même, la cor- 
respondante douce du ch (la soufflante palatale 
forte, issue de c). 

Le procédé de la transformation successive du^ 
latin ressortira facilement de l'exemple suivant : 
JURARE sonnait primitivement «= yurare^ puis 
àyurarCy puis djurare (écrit en italien giurare)^ 
d'où, par le rejet de l'élément dental, procède 
enfin notre jurer. 

S 103. 

J INITIAL des mots latins persiste, mais avec la 

valeur modifiée que nous venons de déterminer. 

Exemples : jhctare jeter y jam/éi, jejunare jeûner j 

jocus jeu, jungere j oindre ^ juncus jonc, juxta 

Jousie*^ judicsLTe juger t 
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L'équivalence du j français avec le g doux a 
introdu^ l'anomalie orthographique d'un g p. j 
dans les mots suivants : jacere^^^er, junîp(e)rus 
genièvre, junicem génisse. Cp. en sens inverse 
jumeau de lat. gemellusy S 97, 2. 

s 104. 

Dans l'iNTÉRiEUR des mots, en faisant abstrac- 
tion (comme toujours) des composés (pro-jeteTy 
con-joindrey etc.), voici ce que Ton trouve : 

Le seul cas d'un j médial entre une voyelle 
atone et une voyelle tonique, est, je pense, jejû^ 
nus ; on y a appliqué la syncope ; de \kjeiin\ d'où, 
par contracticm (§ 78) jeun K Après une tonique 
et devant une atone comme dans raja, troja^ 
j reprend sa valeur de voyelle et redevient i : de 
là raie, troie* truie. Le même fait se produit pour 
j final : majus mai, cujus vfr. cui*. 

Là où la syncope d'une voyelle atone amène le 
voisinage de^ avec une consonne,^' devient égale- 
ment i et amène après a la diphthongue ai, après 
e (au lieu de ei) un i long ^. Exemples : major 

* De la même manière, le ^éviyéjejunare tsAi jeûner* ^ d'où 
jeûner. 

^ Mj = i est analogue à eg ou ec = i dans lectus çectus. 
lit pis, leg're lire. 
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maj'r maire, péjor pej'r pire ^ pejus pej's pis^ 
bajulus baj'lus baiV (qui porte, qui prend soin, 
gouverne, primitif de bailler , porter, offrir, etc.). 
C'est par le même procédé que nous vient le 
verhe aider du latin adjutare (qui, n'ayant pas de 
simple, pouvait échapper à la règle des com- 
posés); les intermédiaires sont : ajutare aj'tare, 
aïder (forme courante au moyen âge), d'où, par 
contraction, aider *. 

S 105. 

Pour i (ou e) atone, consonnifié en y (ou g doux) 
à la suite d'une consonne et devant une voyelle 
(simia singe, deusque jusque p. djusque)^ voy. 
g§ 14 et 75. 4. 

La valeur dey latin s'étant modifiée, sur le ter- 
rain roman, en celle de dj (§ 102), on comprend 
que dans certains mots le son primitif a pu se chan- 
ger en di; on trouve ainsi, dans des textes latins du 
moyen âge, pediorare madius p. pejorare majus, 



1 



Les accusatifs mcyôrem p^orem (o étant tonique, et non 
supprimable) ont donné maieur* majeur^ pieur*, 

2 L'ancienne langue avait une forme concurrente ajucr^ se 
rapprochant davantage du type adjutare, et parallèle de 
Yesp. aj/udar, • 
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en italien diacere =^hLt. jacere, diacinto => jacin- 
thus. En français» nous voyons se produire de la 
même manière le mot diapré, verbe issu du vieux 
subst. diaspre^ qui répond au moy. lat. diasperus^ 
kal. diaspro = lat. jaspis (fr. jaspe) ^ 

H. 
8 106. 

L*aspirée gutturale des Latins, qui correspond 
à l'esprit rude des Grecs, et au h des Allemands, 
en vertu d'une tendance qui se remarque dès les 
temps classiques, s'est perdue virtuellement sur 
le terrain roman. Le signe, là où il s'est perpétué, 
n*a plus qu'une valeur étymologique. Même dans 
les -mots français où Vh est dite aspirée ^, cette 
lettre ne sert plus en réalité qu'à produire ou 
à maintenir l'hiatus entre la voyelle finale d'un 

1 J*abandoime Tolontiers les conjectures étymologiques 
que j*ai émises à propos de diaprer, dans mon Dîct. — Si, 
comme dit M. Brachet, diaspre était un emprunt (ait à Hta- 
lien, il remonterait bien haut,puisqu*on le trouve dans Chré- 
tien de Troies (xn* siècle). Charrette 1200, Erec et Enide 
2358. 

* A Fexception de quelques mots imitatifs ou germaniques, 
tels que haleter^ hennir, ahan^ hardi. 
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mot et la voyelle initiale d'une autre (le héros ^ rna 
haine) ou à empêcher la liaison d*une consonne 
finale avec le mot suivant (à ne pas dire p. e. 
pour il est hargneux : il estargneux). 

Dans l'intérieur du mot (cohorte y cohue) ^ h per- 
siste^ mais ne sert aussi qu'à disjoindre deux 
syllabes; cette intention l'a également motivé, 
contrairement à l'étymologie, dans envahir et 
trahir (§ 78), ainsi que dans le nom propre Cahors 
p. Caors, de Cadurci. 

s 107. 

H INITIAL. Si nous passons en revue les mots 
du dictionnaire latin, commençant par A, et qui 
ont passé dans la langue française de vieille for- 
mation, nous trouvons ce qui suit : 

1 . Ont conservé cette initiale * : 

Habitare habiter y halitare haleter y hamus haim* 
d'où hameçony harpa harpCy hasta haste*y herba 
herbCy hereditare* hériter (vfr. ireter)y hères Aoir, 
heri hier y héros héros y hibernus hiver y hinnire 
hennir, hirpicem (nom. hirpex) hercey hirundo 
hirondelle (vfr. aronde)y historia histoirCy hodie 

^ Ceci ne s'applique qu'à l'orthographe actuellement en 
usage. 
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kuC (dans aujourd'Aut)^ homicida homicide (vfr. 
omecide)^ homo hom* homme ^ honestus honnête^ 
honor honneur (et dérivés) » hora heure ^ horror 
horreur^ hosp'tem hôte^ hospitalis hôtels humanus 
humain^ humilis humble (et dér.), humor humeur. 

2. Ont perdu le A, selon l'orthographe usuelle 
ancienne et moderne : 

Habere avoir^ habilîs dble*^ haustare ôter^ 
hedera ierre' (d'où, par agglutination de l'article, 
lierre), homo on, hora oré'or* (adverbe), hordeum 
(aussi ordeum) orge, horridus hor dus orf d'où 
ordure, hortulanus ortolan, hostis osf (armée) ^ 

3. Ont un h initial sans précédent latin : altus 
haut (et dérivés), anhelare (par métathèse : ale- 
nare) halen^r* d'où le subst. haleine, ericius héris- 
son (vfr- eriçon ireçon), octo huit, oleum Jiuile, 
ostium huis, ostrea huître, augurium eOr* auj. 
heur^ Armenia hermine, ebulum hièhle, eremita 
(deepT^jxoç) hermite (variant avec ermite), ululare* 
ul'lare huiler^ d'où hurler (cp. l'échange qui 

^ n faut placer ici le vfr. oc ou o, qui vient du pronom 
latin hoc ceci, et qui signifiait oui (litt. c'est cela); dire ne o 
ne non est une locution fréquente. Cet o renforcé de illud a 
produit oïl d'où oui (cp. nenniV^ nenni, de non-iUud). On 
connaît la distinction entre langue d*oc et langue d'oïl. 

« La prosthése du h s*est peut être ta\\;& ao\i^\VûSLxxfc\:iRfc ^^ 
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existait anciennement entre perle et pelle y entre 
halle* Mie et harle), upupa huppe ^ agoletta* (dé- 
rivé à'agolum) fr. houlette (voy. mon Dict.). 

§ 108. 

H MÉDiAL. Les cas où il se présente appar- 
tiennent à* des mots savants (cohorte, véhicule, 
cohérence, etc.); parmi les vocables d'un usage 
répandu, je ne connais que le nom propre 
Johannes devenu . Jehan Jehan puis Jean (le h 
s'est conservé dans la forme anglaise John p. 
Johen); trahere n'est pas le type immédiat de 
traire, mais la forme archaïque tracere traç're; 
le dérivé trahimen^ toutefois, par la chute de h, 
a donné traïn d'où train. Comme exemple de 
l'ancienne langue, je citerai aherdre aérdre^ atta- 
cher, de ad'haerere. 

Tall. heulen, comme celle qui se voit dans Tiaut, sous celle 
de Tall. hoch. 



SECTION II. 



Consonnes labiales. 



P. 



S 109- 

P INITIAL, simple ou suivi de r ou Z, persiste 
en français. Les quelques exceptions à cette règle 
sont dues à des primitifs immédiats non latins. 
Ainsi boutique paraît venir de apofheca par l'espa- 
gnol hotica (ital. bottega^ prov, hotiga) ; boîte (esp. 
prov. bostia) ne vient qu'en seconde main du grec 
Tuuifôa , c'est à dire du bas-latin buxida^ bussida^ 
bustia) \ 

Les seuls cas admis d'un adoucissement en b 

^ BoccU ne vient pas, comme on Ta avancé (Burguy, 1, 31), 
d'un type latin pocuîum (voy. mon Dict.) ; bruine non plus 
delat.prui'na. 
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OU /sont : perustulare* (dérivé de perustus), ital. 
brustolare, fr. briller; prunea (de prunus) brug- 
non; — praesaga, poitevin presaie^ fr. f resaie. 
La dérivation de balise du lat. palus est encore 
controversée. 

s no. 

P MÉDiAL. L'adoucissement en b se remarque 
dans : Bi^icÇa)!^. abeille, caepulla ciboule , capanna* 
(Isidore) cabane; le mot^oJ^fo^se rattache au lat. 
cupa par l'intermédiaire du moy. lat. gubellus. 

Le plus souvent l'adoucissement s'opère par v. 
Exemples : 

Capillus cJieveV cheveu, capistrum chevêtrCy 
caepa cive, crepare crever , coopertus couvert, 
cupa cuve, cupitare* couvoiter* (dont on a fait 
convoiter), episcopus évêquCy lupa louve ^ napus 
n^vety nepotem neveu, praepositus prévôt^ râpa 
rave, rapire* (p. rapere) ravir, ripa rive, recipêre 
(p. recipêre) recevoir, sapa sève, sapëre (p. sapëre) 
savoir, saponem savon^ saporem savev/r, sepelire 
ensevelir, sinapillus* seTievel* sénevé^, supinus 
souvin*. 

ï Le type sinaiii a fait sanve*\ M. Brachet a eu tort d'y 
rapporter directement le fr. sénevé'^ j'avais versé dans la 
même erreur dans la première édition de mon Dict, 
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Les mots ohp latin s*est maintenu à l'intérieur, 
trahissent, en thèse générale, leur introduction 
savante et moderne : épître^ stupeur ^ superbe^ 
capitaine (vfr. cheretaine). Cependant il faut 
revendiquer à Tancien fonds les mots chapon 
(caponem), pape (papa), pipe (de pipare). La 
bonne forme ancienne pour papillon est pavillon y 
qui nous est resté, mais avec un sens détourné. 

P médial précédé d*une consonne et suivi d'une 
voyelle, résiste toujours : talpa taupe^ vulpec'lus 
goupil y pulpit'lum /w^r^, lampas lampe, exstir- 
pare estreper'j crispare crêper, suspicionem sou 
spçeon* soupçon. 

Un cas isolé de p médial changé en / est vfr. 
gouffe, auj. goufre, qui vient de xoXtzo^ (en bas- 
grec déjà xoXçpoç), et qui est le môme mot que 
rital. golfo, qui a donné golfe. 

s 111. 

P FiKAL se conserve, à l'état muet, dans lupus 
loup (vfr. fett), campus champ. Il devient / (un 
V durci) dans caput chef, saepes soif* y prope 
proef\ 
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8 112- 

Combinaisons. A. Les combinaisons initiales 
qui se présentent en latin sont PL, PR; elles per- 
sistent en français : -plenii&plein, pretium pria), etc. 
Quelques mots grecs, transmis au français, com- 
mencent par PN, PS et PT; ces groupes sont 
contraires au génie français, aussi l'élément p j 
est-il sacrifié; de là : pneuma (7cve5[xa) neume 

(terme de musique) , psalmus saume*, psalterium 
sautier*^ ptisana (7iTt(Tdv7i) tisane^. 

B. Combinaisons médiales : 

1. PL. — Maintien : pop'lus peuphy simplex 
simple^ completae* complieSy cop(u)la couple, sup- 
plicem souple. 

Adoucissement par b : duplex double, triplex 
treble* (auj. triple), capulum* cable *. — Mutation 
enfimesip^lnmnè/le. 

Chute du p : peule* p. peuple, stipula esteule* 
éteule. 

1 Nous n'avons pas à nous occuper des vocables savants 
qui violent ce principe, comme pneumatique, psaume, 
psychique, ptarmique et sembl. 

2 Cp. vfr. Constantinohley Andrinohle \ puis dans la langue 
actuelle, Grenoble (Gratianopolis), et vignoble, si Tétymo- 
logie de Diez « vini opulens » est approuvée. 
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2. PR devient w : aprilîs afûHlj capra chèvre^ 
coop'rire couvrir^ recuperare recouvrer^ cuprum 
cupreum * cuivre, lep(o)rem lièvre j opéra œuvre j 
vîpera vivre* ^ sep(a)rare sevrer^ ^^.xïperQxn pauvre , 
pip(e)rem poivre, supranus* souvrain (puis sou-- 
verain). — Par la vocalisation ultérieure de v en 
u (cp. § 888) le type pip(e)rata (poivrée) aurait, 
à l'avis de M. Brachet, produit d'abord pevrée, 
d'où peurêe*, puis purée. 

Syncope du p : supra sup(e)r seure* soure* sour* 
sur (la forme sour est restée dans sourcil). 

Le groupe primitif a résisté, à part les mots 
modernes, dans joropre (proprius), âpre (asp'rum), 
lèpre (lepra) et leurs dérivés. 

3. PS. — Syncope du p : es* (ipse) dans l'an- 
cienne formule en es le pas = in ipso illo passu 
(sur le champ) ; nés* (= ne ipsum, dans le sens de 
« ne quidem ») ; ues* œs* de op(u)s. Assimilation 
de p avec s : capsa châsse et caisse ^ 

Les mots tels que laps, gypse, éclipse (les 
anciens disaient esclisse), ne sont pas de forma- 
tion spontanée et populaire. — Toutefois, les 
anciens toléraient pSy mais le p étant muet, dans 

1 L*explication de dès par lat. de ipso (s. e. tempore) est 
contestée. 
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corps et temps, formes employées concurremment 
avec cors et tens. 

4. PT, PD. — Syncope ou assimilation du p : 
ac-captare* achater* acketery recepta recette, cap- 
tivus chétif, ruptus rout* (d'où route, = rupta 
via), nuptiae noces, neptia* nièce, scriptum écrit, 
cap'tal cater, cap'tellus cadeau, rep(u)tare reter*, 
maie aptus malate* malade ; crypta crupta* croiltô* 
grotte ; sapidus sade* (conservé dans maussade), 
rapidus rade*, tepidus tiède, extorp(i)dire* étour- 
dir. — Le groupe pt ne se voit plus que dans les 
mots suivants : apte, captif (doublet de chéti/), 
baptiser (vfr. hatizer)^ compter (de computare, 
doublet de conter), cheptel (doublet de cateï), 
prompt, exempt (vfr. ezent), sept, septembre, rapt. 
Dans la plupart de ces mots le p est muet et n'a 
qu'une signification étymologique. Il s'est môme 
fourvoyé contrairement à l'étymologie dans 
dompter de domitare, qui, anciennement, s'écri- 
vait, selon la règle, donier. 

5. PM. — Syncope du p : septimana, par sep'- 
mana, fr. semaine, 

6. PJ, combinaison produite par la consonni- 
fication de Vi des désinences ius et analogues, 
subit la syncope de j?, ety se durcit en ch : sapiam 
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sachôy propius prochCy apium achCy rupea roche. 
Cependant, le j reste doux et est écrit par^, dans 
^pionem. pigeon (vfr. pichon)^ seupius" sage. 

7. PP se réduit à un simple jt? (c'est sans prin- 
cipe fixe que l'on a doublé lep dans l'orthographe 
actuelle de quelques mots) : capparis câpre^ 
cippus cep, cuppa * coupe, mappa nape* nappe, 
stuppa étoupe, puppis poupe, Philippus Phelipe*, 
sappinus sapin, supplex souple^ cappa^ cTmpe 
(d'où chapeV chapeau, chapelet^ etc.). 



B. 



S 113. 

B INITIAL persiste sans exception. 

B MÉDiAL. — L'explosive labiale douce devient, 
comme p, spirante et se change en v, ou elle 
tombe tout à fait. 

1. B =r 1? : abante^ avant, bibimus bevons* 
buvons, caballiis cheval, cubare couver, debere 
devoir, eboreum ivoire, faba fève, habere avoir, 
hibemum hiver, gubernare gouverner, probare 

1 Forme concurrente de cupa, lequel (d'après § 110] a 
donné cuve. 
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prouver y taberna taverne, scribitis écrivez , abemere 
aveindre, etc., etc. 

2. Chute du h : adbaubari aboyer j nubes nnCy 
tabanus taon, viburnum viorne, sabucus s^ii*, 
tributum treii*, habentem ayant, habutus* eii* 
(contracté en eu), debutus* deil (d'où du)^ subum- 
brare* soombrer* (forme hypothétique) d'où som- 
brer, subundare soonder* d'où sonder. 

3. Le maintien du b franc entre deux voyelles 
est rare dans les mots anciens ^ ; nous citerons 
habit, habiter, labeur, labourer, obéir. 

Dans les vocables d'introduction moderne, le 
maintien est de règle : habile, débile, glèbe, globe, 
plêbe^ probe f subit. 

4. Le b résiste, quand il est précédé de con- 
sonne : turba tourbe, herba Aerbe, arb(o)rem 
arbre^ alba aube, columba colombe. — Cependant 
il est sacrifié dans Amiens deAmbiani. — L'adou- 
cissement par V se remarque, après r, dans : 
cer(e)bellum cerveau, verhendi verveine, mir(a)bilia 



1 II faut natureUement faire abstraction des verbes com- 
posés dont le simple commence par un b, tels que aboyer, 
abevrer* {abreuver), abattre. D'ailleurs ce b est appuyé par le 
d primitif du préfixe ad. 
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merveille, morbus morve (?) ; après ^, dans can- 
n(a)bis chanve* chanvre. 

5. Faits particuliers : B changé en m : sabbatis 
dies samedi (p. sàbedi)^ Jacobus Jaquemes* d'où, 
par Jac'mes^ la forme Jaimss (angl. James). — 
En p : insubulum ensouple. 

s 114. 

B FINAL est maintenu, mais à l'état muet, dans 
plumbumjp/oTwJ; se change en/dans trabem trefy 
sébum suif\ est rejeté dans ibi y, ubi où ; cp. ausa 
vfr. plom pion (àe plumbum)f coulon (de colum^ 
dus). 

S 115. 

Combinaisons : 1. BR initial reste : brachium 
bras^ brevis Iref. 

Médial, il devient w : colubra couleuvrôy fabrum 
/èvre*^ februarius férrier^ febris fièvre^ ebrius 
ivre^ labruxn lèvre^ libra livre^ librum livre^ robur 
rouvre'' (d'où nmrè). 

L'exception libre ^ de lib(e)rum a sa raison dans 
le besoin de distinguer le mot de deux autres 

* Ce mot d'ailleurs ne parait qu*au xvi« siècle; on em- 
ployait autrefois le composé délivra 
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homonymes; les dérivés suivent la règle : livrer ^ 
délivrer. 

B est vocalisé par u, la voyelle labiale ^ : de 
là le futur aurai p. avrai^ aurone (abrotonum 
abrot num) , /oiy^ de fâbrica (par faur'ca). 

Chute du b : dans scrib're écrire^ bib're boire 
(vfr. boivre). 

2. BL initial reste : blandiri blandir. — Dans 
bl médial, l'affaiblissement de 5 en t? ne m'est 
connu dans aucun mot existant encore, et même 
dans l'ancienne langue, je ne saurais citer que 
l'adj. composé endoivle ^ de debilis. Le maintien 
du b forme la règle : affib(u)lare affubler^ tab'la 
table^ îz!ù\^ fable \ désinences -abilis -ibilis=?=fr. 
-able "ible. 

L'ancienne langue, toutefois, appliquait aussi 
à bl la vocalisation de b par % et disait diavXe p. 
diable^ estaule p. stable. Ce procédé nous a donné 
tôle (p. taule) de taVla, parole (p. paraule) de 
paraVlay neule nieule de nebula. 

On trouve aussi/ p. bl dans bub(a)lus bujle ^, 

1 Cp. sur le terrain latin, aufUgio aufero p. abtnglo abîero, 

2 Frolssart, Epinette amoureuse, 1518. 

3 Ce mot peut d'ailleurs se ramener à la forme secondaire 
hufaluSy qui se trouve dans Venant i us Fortunatus. Il est 
aussi avéré que le latin populaire disait sifilare p. sihilare. 
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sib(i)lare siffler. G^ . \îv . fondefle Aq fuTidibulum . 

3. BT perd le h : dubitare douter^ cub'tus 
conte* coude, sub'tanus sovdain^ subtilis soutiV 
(auj . subtil). — B s'assimile à ^ ; de là deVta dette 
(vfr. aussi dete), gab(a)ta jatte. Ce même type 
gaVta^ par la résolution de l en u^ est devenu 
gauta et a donné naissance au fr. joue. 

4. BS perdait le h dans Tancienne langue : 
astenir* ^ oscuTj aujourd'hui abstenir obscur. On y 
voit aussi le b s'assimiler : assoudre* p. absoudre. 

5. BJ, BM, BV. Chute du b : rabies (== rabjeg) 
rage, rubeus rubjus roîcge, subjectus sougit* sujet, 
submittere soumettre^ subvenire soutenir. Objet, 
obvier sont des mots d'introduction savante. 

Les combinaisons bj et bv ne gênent pas la 
langue moderne, qui a : abject, objet, obvier, sub- 
venir. 

F. PH. 

S 116. 

F latin représente, graphiquement et en réalité, 
le digamma éolique ; f range répond au gr. Fpi^ - 

1 Abs, par as, devient aussi es^ de là esconser* cacher (du 
part, àbsconsus p. absconditus), escouter écouter d.xiQ,.ci%<xis»^ 
ter (lat. ascoltare* auscultare). 
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yvujjLi et friffeo a le même thème que Fpryoç, ^ryoç 
Mais / représente aussi le ç des Grecs (fama =^ 
«p-ï^lJLYi, ferot= cpépci)), bien que, pour les oreilles 
romaines, il y eût une légère différence de son 
entre le / latin et le <p grec * . Dès l'époque de 
Cicéron, les Latins, pour traduire le f grec dans 
les mots empruntés à cette langue, se servirent de 
la combinaison ph. Dans les langues romanes, 
comme dans la latinité de la décadence, ph dispa- 
raît de l'usage comme superflu, et n'est repris en 
français que dans les temps modernes pour les 
termes savants ou techniques de provenance 
grecque ^. Cependant, les mots populaires ont 
échappé à cette réhabilitation du signe ph ; ainsi 
fantaisie, fantôme (phantasma),/eï^^o/^ (phaseo- 
lus), faisan (phasianus),^oZ« (phiala), fan^l (de 
(f(xy6<;) . Même les mots scientifiques flegme et /r^- 
Thésie ont conservé le/; par contre le terme usuel 



1 Priscien (1, 14) : Non flxis labris est pronuntianda f quo- 
modop/i, atquehoc solum interest. Quintilien dit également 
que f doit être soufflé « inter discrimina dentium »» (XII, 
10, 29). 

2 Les copistes lettrés du moyen âge se passaient bien aussi 
la fantaisie de substituer ph à f, mais ce n'est là qu'un ca- 

price d'écriture. 
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orfenin* orfelin a été sans raison revêtu d'un 
caractère savant par l'orthographe orphelin. 

% 117. 

F (ou PH) INITIAL, simple ou suivi de l ou r, 
est conservé partout, sauf dans l'adverbe /om, 
qui s'est francisé sous deux formes : fors* (aban- 
donné par la langue moderne) et hors ^. 

Le groupe initial^ perd le second élément par 
des raisons euphoniques dans YhA^.Jlebilis^ devjenu 
faible {^.Jloible)^ puis faible^. 



1 La transition de /" en A est un fait phonétique fréquent. 
Les latinistes connaissent les échanges entre holus (Xé^vae) 
et foliAS^ hoedus et foedus, horreum et farreum, hostis et 
fbstiSf etc. Les exemples abondent en espagnol (p. ex. fllum 
hilOy ferrum hierro, fabulari hablar, d*où le fr. mod. hdbler)i 
Outre hors y on trouve dans Tancienne langue française, en- 
core hausart p. fausart, harouce p. farouche. Diez cite aussi 
les mots wallons horé (forare?) et horbi = fr. fourbir. Il n'est 
pas impossible que le mot houille soit un dérivé de houiller 
= fouiller (voy. mon Glossaire de Froissart vo houilleur), 

^ L'ancienne langue et les patois allègent aussi la forme 
normale floible en supprimant le second l et en disant floibe. 
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s 118. 

F MÉDiAL persiste dans la généralité des cas, 
soit à l'état simple, soit précédé ou suivi de con- 
sonne : aedificare ede^r* édifier^ infernum enfer ^ 
cophinus (cof nus) cofe* coffre, orphanus orfene* 
orfe* (d'où orfenin orfelin auj. orphelin) , oss(i)- 
fraga or/raie, sul^hur soufre , profundus j!?rq/oW, 
garofolum* (corruption de caryophyllum) gerofle" 
girofle* , trifolum* (p. trifolium) trèfle. 

On remarque la chute de la spirante / dan» 
antiph(o)na, prov. antifena*, fr. antienne\ Ste- 
phanus, Estienne (vfr. aussi Estetenes) ; bifax 
liais ; scrofella* (p. scrofula) écrouelle. Cp. aussi 
en prov. profundus^r^o^, puis reTtusar ^.refusar^ 
d'où le fr. reiiser* ruser. — On comprend, d'après 
§ 80, que, placé entre s et ^,/ vienne à tomber 
dans blasphemare blasf'mare blasmer* blâmer*. 
Signalons encore le fait isolé d'un b pour /dans 
zizyphum, îr. jujube. 

S 119. 

Les cas latins de f on ph final se présentent 
peu : je ne trouve à citer que tophus tuf Le latin 
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colaphus (corphus) apparaît de bonne heure dans 
la basse latinité sons les formes colapus colojms 
colpus; c'est ce dernier qui est le type des mots 
romans : ital. colpo^ esp. cùlpe* golpe^ prov. colp*^ 
fr. colp* (et avec rejet de la finale muette, coV) 
d'où coup. 

V. 

S 120. 

V INITIAL latin est conservé en règle générale. 
Exemples : vado vais^ valere valoir^ vanus vain^ 
varius vaity vectura voiture^ venenum venin^ 
vîrtutem vertu^ vita vie^ vox voix^ votum vtBUy 
vultus vont*. 

Les exceptions à signaler concernent les mots 
suivants : 

1 • V changé en g : vadum gué^ vadium* gage^ 
vagina gaine, vallus gaule , Vasconem Gascon-^ 
vastare gâter ^ vervactum veractum* guéret, vespa 
guêpe, viscus gui, vulpeculus goupil *. 

Cette permutation de t? en ^ est analogue à celle 
du tudesque w en fr, g dans les mots guerre, 

* Voy. en outre dans mon Dict. Thistoire des mots qwre^ 
guivre et guimauve. 
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guérir^ guimpe et beaucoup d'autres de source 
germanique. Pour plusieurs des mots allégués 
ci-dessus, on peut même admettre aussi bien des 
primitifs germaniques que latins : ainsi pouryt^ 
le tudesque wat m. s. ; pour^«wZ«,'le goth. t>alu$\ 
pour gâter, le tud. wastjan ; pour guêpe, le tud.^ 
ifoefsa (ail. mod. roespè), 

2. échangé en h, —Cette transition de la spirante 
t? en J s'est produite déjà sur le terrain latin, et 
les grammairiens latins signalent la confusion de 
^ et t? dans hesica p. vesica, et sembl. Le mot clas- 
sique vervcem s'est transformé de la même façon 
en berbëcem (Pétrone) ou berbicem (Vopiscus), d'où 
fr. berbis* brebis. On invoque le même fait pour 
expliquer, par une origine de vacca vache, le bas- 
latin baccalarius, type du fr. bachelier (voy. le 
Dict.). Je citerai encore, à l'appui du môme pro- 
cédé, les noms géographiques Vesantio Basangon, 
Verzemonum Bargemont. 

3. r changé en/ se présente isolément dans le 
mot fois du latin vicis (prov. xetz fetz^ ital. 
tece)^. 

' Pour vasculum^ qui, par vlasculum, serait l'origine, 
d'après Diez, du vfr. flasche (d'où flacon), voy. mon Diction- 
naire. 
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s 121. 

1 . V MÉDiAL persiste généralement entre deux 
voyelles. Exemples : frivolus/re>ofe, lavare laver, 
levare lever, lixivia lessive, novellus nouveau. 

La syncope se remarque dans : aviolus aïeul, 
ovic(vL)leL ouaille, pavonem paon, pavorem paeur* 
peeuT* peur, \\we\ïA&* viande, avunculus aunculus* 
oncle, ^\yxV\K pluie. Notez encore uette* (d'où, par 
agglutination de l'article, luette), diminutif du 
lat. uva ; puis caveola gaiole* geôle* geôle. 

2. Le V qui se voit deLUspouvoir^ pleuvoir, gra- 
vir^ vfr. avoutre (adulterum), n'est pas radical, 
mais il a été inséré pour effacer l'hiatus, ou plu- 
tôt pour prévenir la contraction, des formes pri- 
mitives j^ooir, pleuoir, graïr (gradire*), aoutre. 

3. Conformément au principe général (§ 80), 
V disparaît, quand, par syncope de voyelle, il 
vient à précéder une consonne (autre que r) : 
p. ex. dans civ'tatem.c^V^, cavea = cavja cage, 
leviarius* levjarius léger, nav'gare nager. Cp. en 
latin motus p. movitus, udus p. uvidus. Dans 
quelques cas de ce genre, v revêt le caractère de 
voyelle et devient u. De là ; auca* ^. %n\r».^^^^ 
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oie; aucellus p. avicellus, d'où oiseV oiseau; 
av(is)struthio autruche^ av(is)-tarda proVé 
austarda, fr. outarde. Cp. en latin fautor p- 
favitor, cautus p. cavitus. 

V devant r persiste : donc vivere vivre. Le 
changement de v médial en / dans palefroi^ de 
parate* redus^ est isolé ; ce mot français s*est fait 
sur un type bas-latin parafreduSy qui est une 
altération de paraveredus. 

4. Après consonne, v demeure : advenire 
avenir^ advocatus avoué, subvenire souvenir^ cer- 
visia cervoise, malva Tnauve. 

Toutefois nous le voyons, aprèsr, se transformer 
parfois en b : corvellus* (de corvus) corbeau , cur- 
vus courbe; de même après n, dans involare 
embler* (dérober), d'où le subst. emblée. 

Un cas de syncope isolé est : vervactum guéret, 
mais la chute du v s'est déjà produite dans le bas- 
latin veractum. 

S 122. 

V FINAL se durcit en / : Brevis bref, cervus 
nervus servus cerf nerf serf gravis clavis navis 

^rie/clefnefy suavis souef\ novus neuf, novum 
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neuf^ ovum œuf^ bovem bœuf, vivus mf^ salvus 
sauf, captivus captif. 

Dans l'ancienne langue, comme en provençal, 
le f?, dans ces cas, se vocalisait aussi par u après 
une voyelle, lequel u se nuançait par eu : ainsi 
pour J;^^w^^ elle diBSiit pensiu pensieu; de nviis^ 
elle faisait riu et rieu (et par transposition rut). 
Cet u pour v final explique les mots clau* clou de 
clavuSy Anjou de Andegavi, Poitou de Pictavi. 

M. 

S 123. 

1. La nasale labiale m reste intacte au com- 
mencement des mots. Cependant, exceptionnelle- 
ment, elle permute avec n dans mappa nappe, 
matta natte, mespilum nèfe *. 

2. A l'intérieur, entre voyelles, elle persiste 
également ^; il y a permutation avec v, duns duvet 



1 L*initiale n p. m dans nè/le se voit encore dans Tital. 
nespola, esp. port, nespera; en wallon, cependant on dit 
mespe et mèse; à Rheims mêle (c*est la transformation la 
plus correcte du type latin). 

2 Le redoublement de la labiale dans pomme, comme est 
de date récente. 
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p. dumet (de duma^ mot bas-latin d'origine ger- 
manique) ; n pour m ne se voit plus que dans 
daine^ féminin de daim^ et dans connétable^ anc. 
cànestable qui vient de cornes stahuli (altéré dès le 
VIII* siècle en conestabulus) ^ 

3. M latin, à l'état final, et par conséquent 
muet, s'écrit tantôt par m, tantôt par n. Ainsi, 
d'après l'usage actuel, nous trouvons m dans 
famés faim^ ramus raim (branche), examen 
essairriy dama daim^ nomen nom\ par contre n 
dans levamen levain^ aeramen airain^ stramen 
étrain, ligamen lien, homo on, rem rien, bitumen 
béton, meum mon. 

Il y a apocope de m dans jam jà (dans déjà), 
sum sui*, quam quem que, unquam onçue*; il 
disparaît aussi après r : vermis ver. 

S 124. 

Combinaisons, soit primitives, soit produites 

par syncope : 

1 . MR et ML intercalent un b euphonique : 
a. Mem(o)rare remembrer*, cam(e)ra chambre, 

Cameracum Cambrai, cucum(e)rem concombre, 

1 Les formes ital. contestabile, esp. condestabile yrocèàent 
du cas-régime comitem stabuli. 
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numerus nombre. Le m est expulsé par la lettre 
euphonique dans marm(o)r marbre à cause de IV 
qui le précède. Parfois, comme meinQU français 
n'ont, devant consonne, pas d'autre valeur que 
celle de nasaliser la voyelle précédente, MR est 
traité comme NR, ce qui détermine l'insertion 
de ^ ; de là : împrîmere empreindre^ exprimere 
épreindre, gemere geindre ^ abemere aveindre^ tre- 
mère craindre (vfr. aussi criembre). 

b. Oum(u)lus comble ^, sim(u)lare sembler^ 
trem(n)lare trembler, hum(i)lis humble^ Rom(u)- 
lus Bomble, flamm(u)la Jlamble* devenu flambe* 
(d'où le vQv\yQflfamber). 

2. MN rejette soit Y m ou Yn\ souvent la lettre 
conservée est redoublée : 

a . Nom'nare nom^r* et n ommer, sem'nare semer ^ 
intam'nare entamer^ adlum(i)nare allumer, dam- 
natîcum* damage* et dommage, hom'nem Tioniie* et 
homme, fem'na feme* et femme, lam'na lame, 
dom'na dams, somnus somme (cp. § 11. 3). 

b. Columna colonne, solemnalis* solennel j 
Garumna Garonne*, par inconséquence on écrit 



1 Par changement de l en r, cumtdus a donné aussi en- 
combrer y décombrer. 
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automne (auctumnus) et damner (damnare),tout 
en prononçant autonne et danner ^. 

3. MT, MD, MC (c étant =:ss), MJ ou MG 
(ff t=f). Dans tous ces cas, la labiale m, présen- 
tant le caractère dental de la consonne suivante, 
devient n : 

a. Com(i)tem conte* (comte est une orthographe 
moderne), sem(i)ta sente* (d'où sentier)^ com- 
p(u)tare comtare conter^ lim(i)tellus* (de limes) 
linteau, redem(p)tionem r«^f (w, cam(i)temya»^e; 
dom(i)tare donter*^ puis, m restant et avec une 
inutile insertion de p, dompter^; am(i)ta ante* 
puis tante ; andui* andeus* de ambedui ambedeus 
(ambo duo) . Notez encore printemps pour prim- 
temps (primum tempus), tandis de tamdiu. 

Précédé d'un r, mt perd son m (d'après § 80) : 
dorm(i)torium dortoir y firm(i)tatem/tfr^^*, 

i. Pum(i)cem ponce, rumicem ronce, ram(i)cel- 
lus rainceau* rinceau. 

c. Commeatus cambiare vindemîa simius lum- 



1 En espagnol n devient r : ainsi hominem hombre, semi- 
nare sembrar ; un fait français analogue, mais isolé, se re- 
marque dans lamina lambre* (d*où lambris). 

^ Ce p ligatif entre m et t a. son précédent dans celui du 
latin sumptuSf redemptio de sumerej redimere. 
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bea*, par les intermédiaires comjatas camjare 
vindemja simjos lumja, font congé changer ten- 
dange singe lange. 

d. B,um(ï)gsTe ronger. 

4. MB, MP restent : ambo ambes^^ gamba 
jambe^ rumpere rompre^ plombum plomb, cam- 
pus champ. 

n y a chute du ; ou i dans Ambiani Amiens; 
Des cas analogues sont vfr. gamejame (p.jambe), 
d'où gamache ; plomer* (garnir de plomb) p. plom- 
ber. 

5. La nasale labiale est intercalaire dans les 
mots Umbruehe ^brusca), Sambre (Sabis), Em- 
brun (Eb(u)rodunum) ; aussi dans trombe, si ce 
mot vient réellement de trvbo*^ forme transposée 
de turbo. 



\\ 



SECTION III. 
CONSONNES DENTALES. 

T. TH'. 
S 125. 

• 

1. T INITIAL reste intact, sauf dans tremere 
craindre et tune donc ^. 

2. A l'état MÉDiAL, entre deux voyelles, t subit 
généralement la syncope. Exemples : abbatissa 
abieesse puis aiiessCy Aquitania Guyenne, aeta- 
ticum* eage* puis âge, adjutare ajner*, betuUa 
ieoule* boule* (d'où bouleau), botellus (p. botulus) 

1 L'aspiration, dans th, s*est effacée dans le domaine 
roman, et th équivaut à t. 

2 Cette dernière exception s'explique par le fait que donc 
est la forme écourtée de adonc (cp. lors de alors), Voy. plus 
bas sous 4. Sur Tinitiale t du mot tante ^anc. ante), nous 
j'euvoyons au Dict., et aux objections émises par Littré. 
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loèl* boyau, catena chaène* puis chaîne, cathedra 
chaère* puis chaire, creta croie* craie, cicuta ciguës 
laetitia liesse^ maturus meilr* milr, moneta monoie* 
monnaie, mutare muer, natalis noël, natare noer\ 
nativus naïf, potere* pooir* puis povoir pouvoir, 
pratellum*^^â5^, -putere puïr* (auj. puer), rotun- 
dus reond puis roTid, salutare saluer, sollicitare 
sol-citare soucier, spatha épée, satuUus saoul* soûl, 
vetare veer*, vita me, vitellus veel* veau, votare 
touer-, les terminaisons : 

— ata fr. ée ^ : amata aimée, 

— uta » ue : acuta aiguë, 

— ita » ie : audita ouïe, 

— atôrem fr. eeur* S!o\x eur : imperatorem em- 
pereeur* empereur, 

— atéra fr. eiire* d'où ure : armatura armeiire* 
armure, 

— aticius fr. eïs* d'où is : colaticius coîcleïs* 
coulis, levaticius leveïs* levis. 

3. Le maintien du t, cependant, ne caractérise 
pas toujours un mot comme appartenant à la 
couche savante ; l'ancienne langue oflFre un grand 
nombre de cas contraires à la règle de la syncope, 

^ Les mots en ade ou ide^ tels que salade^ parade. ha&- 
tide, etc., sont d'introduction savante ov\ felvaïi^^T^. 
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ainsi : visiter, nature, quatorze, citer y cuite* 
(quitte), noter, toute, béton (bitumen), matière, 
poète. Parfois le t primitif est redoublé : beta 
bette, blitum blettey carota carotte. 

4. Affaiblissement du t franc en eî ne se pré- 
sente guère que dans quelques mots géogra- 
phiques tels que Aturis Adour, Luteva Lodève. 
Le terme bas-latin ad-tunc, a-tunc (litt..pour lors), 
devenu d abord adonc* (ital. adonque), puis, par 
aphérèse, donc, rentre également sous ce chef. 
Le mot médaille est dû à l'influence de Tîtal. 
medaglia, qui vient d'un type metallia («==« lat. 
metallea). La vraie traduction française de ce 
même type est le vfr. meaille maailley contracté 
en maille (petite monnaie). Les mots endite, 
madier* madrier, cadenas viennent sans doute des 
mots latins intybum, materia, catena, mais ils 
ne sont pas de formation française proprement 
dite ; ce sont des emprunts aux dialectes du Midi. 
Il en est de même du verbe rôder (esp. port. prov. 
rodar); il correspond au lat. rotare et l'applica- 
tion de la règle se remarque dans la forme rouier 
des patois. 
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§ 126- 

5. Précédé d'une consonne, t médial persiste, 
que sa voisine soit supprimée ou non : dub'tare 
douter^ rep(u)tarer«^^r, cons(ue)tud'nem coustume* 
coutume^ fallita* fal'ta/i^w^e, am(i)ta anie*^ urtica 
ortie^ virtutem Tertu^ cantare chanter^ etc. ; le b 
ou p précédant le t étant sujet à tomber, on voit 
le t se redoubler (du moins dans l'orthographe 
moderne) dans^^W^ de iéb(i)ta.y jatte de gab(a)ta, 
recette de recepta. Cependant dans le plus grand 
nombre des cas, le groupe primitif bt ou pt se 
réduit h un d : bomb(i)tare boTvdir^ cap(i)tettus* 
cadety cap(i)tellum* cadeau^ cucurb(i)ta goourde* 
gourde^ cub(i)tus coude^ orb(i)taria ordière* (d'où 
ornière)^ sub(i)tanus soudain. La dentale douce 
affecte aussi le groupe ct^ gt et jt : plac(i)tare 
plaider y cog(i)tare cuider*, ajutare aj'tare aider*' 
d'où aider. 

6. Le groupe $t se transforme dans quelques 
mots en ss : ainsi angustia angoisse^ bustellus' 
boisseau^ culcitinum*, par culc'tinum (= culsti- 
num) coussin^ testa dér. tesson, ostiarius huissier, 
cp. encore Saragosse de Caesar Atigusta^Cossfîl ^^ 
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Castellum, et les mots wallons Hess Hess (tête 
bête) 1. 

S 127. 

Si nous examinons le t intérieur dans ses ren- 
contres avec d'autres consonnes placées après lui, 
voici ce qui se présente : 

1. TC. -— La dentale disparaît, et le c devient 
g ou ch : levist(i)cum IwêcAe^ pert'ca perche^ 
nat'ca nache* et nage, silvat'cus saunage (voy. 
§ 86). 

2. TM, TN. — Chute du t : art(e)mlsia ar- 
moise, plat(a)nus plane, abrot(o)num aurone, 
rhythmus rime, ret(i)na rêne. 

3. TR. — Cette combinaison se soutient après 
consonne : alterum autre, ostrea huître, littera 
lettre, mittere mettre. Après voyelle,^ tombe et 
souvent le r se redouble : patrem fratrem matrem 
père frère mère, atramentum airement*^ latro 
1ère*, latronem laron*, auj. larron, latrocinium 
larecin* larcin, rétro riere* (dans derrière arrière), 
it(e)rare* errer, but(y)rum hure'' heure* beurre^ 

* Un fait analogue, mais nuancé (s doux p. s foi*t), se pro- 
duit dans le passage du mot (germanique) liste à son dérivé 
lisière. 
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mat(e)riameii* mairain merrain^ nutiire nourrir^ 
petra piere* pierre^ putrescere pourrir^ Titram 
voire* verre. Ajoutons matiic(u)larius vfr. fnare- 
glier (altéré dans la suite en marguillier). 

4. TL. — a.het tombe en laissant une trace 
dans le mouillement de la liquide : sit(u)la geilU, 
vet(u)lus vieil, tl est ainsi traité comme d 
(S 91, 4 C); en effet le bas-latin offre les formes 
Hcla et veclus^ ce qui explique aussi les formes 
italiennes secckia et vecclio. 

b. Le t tombe sans mouiUement : rot(u)lus 
rôle^ crot(u)lare crouler (vfr. eroller)^ p(e)ru- 
st(u)lare brûler. 

c. T s'assimile à l : spat(u)la espalle* d'où 
épaule. 

d. Tl change en tr : epist(o)la ipUre^ pulpi- 
t(a)lum (diminutif de pnlpitum) jm^E^r^, apostlus 
apôtre^ titlns tUre, capitlum chapitre, cart(u)la 
ckartre, Tolt(u)lare voulrer vautrer. 

% 128. 

1 • T FiKAL, une fois condamné au mutisme, a 
fini par s'effacer. Les terminaisons obêx ^Xkw^^ à 
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utus ntemy 'otum otem^ itus sont devenues d*abord 
etj utj eutj Uj pui^ é^ u, eUy i. Ex. natus néf 
gratum gréy voluntatem volonté, virtutem vertu ^, 
minutus menu, scatum écu, tributum treii*^ votum 
vœu, nepotem neveUy finitns fini. 

Les terminaisons at (dans légat délicat ^ soldat)^ 
ut (dans institut tribut)^ it (dans appétit, érudit^ 
subit)^ sont étrangères à la langue populaire. 

2. Tout muet qu il est, le t final s'est perpétué 
dans l'orthographe d'un grand nombre de mots 
de provenance latine ^ et appartenant à l'ancien 
fonds ; nous citerons : état, esprit, secret^ discret 
(vfr. secré, discré), Mbit, petit, dot (où le t est 
même prononcé) , brut, tout 9 et. Signalons encore 
les substantifs dégagés de verbes en ter ou trè, 
tels que achat, réciti trot^ combat^ débat. On voit 
que le génie de la langue incline à sauver le t 

1 Salut (p. saXu, orthographe ancienne et normale)» est an 
caprice moderne. 

^ L^ancienne langue avait régulièrement fait de delicatus 
d^une part par la chute du c, délié, qui nous est resté, d'autre 
part, par élision de Yi atone, delgé d'où deugé. 

3 Et dans un plus grand nombre de vocables d'origine non- 
latine, tels que mat, plat, pot, sot, dans les suffixes et et ot 
(poulet, douillet, ballot, vieillot), et dans beaucoup de flexions 
verbales [fut, sut, perdit, ait, soit). 
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radical et à ne sacrifier que celui des suffixes suffi- 
samment caractérisés comme tels. 

3. Le t persiste de rigueur, quand, sous* la 
forme primitive, il est précédé d'une consonne : 
co(o)pertus courerty effectus efet^ subjectus sujets 
confectus profectus confit profit ^ lectus lit, dictus 
ditf fluctus^^, benedictus beneoit d*où benotty et 
beneïf^y d*où bénU (la forme béni est une accom- 
modation au système de conjugaison auquel bénir 
a été soumis), scriptus écrite ruptus rout^y praes* 
tus* prêt ; cantus ciant ^ suffixe - antem - entem 
fr. ' ant (aimant savant) ^^ent (escient). --* 
Exceptions : t final changé en d : mercatantem 
marcheant* auj. marchand, i^lào(ï)tam plaid (anc. 
plaît) t lacertus lézard (anc. lezart). Il n'est guère 
besoin de dire qu'un double t venant à être final, 
il devient simple : cattus chat. Le groupe st deve* 
nant final, perd le t : repastus repas, conquis'tus 
conquis, postea puis, ostium huis, vfr. tos p. tost 
(tôt)f os p. ost du lat. hostis (au sens d'armée). 

4. Une singulière mutation de < en / s'est 

1 Le mot roman canto, côté (sur lequel voyez mon arti<âft 
canton) s'était francisé natmrellement par cant, c?iant ; 
par une insigne bévue les modernes en ont fait cTuimp dans 
la location adverbiale de cTuimp, 
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opérée dans soif de sitis ; la forme régulière soit 
ou soi est cependant fréquente dans l'ancienne 
langue * . 

S 129. 

Le t avait, comme on sait, chez les Latins des 
bas temps, la valeur de ts devant i atone, suivi de 
voyelle : Latium = Latsium, Ce t sifflant des 
Latins s'est transmis au français, tantôt avec la 
valeur d'un s fort, représenté par c, ç ou ss *, 
tantôt avec la valeur d'un s doux. 

1 . Le son fort se présente chaque fois que t^ 
dans le mot latin, est précédé d'une consonne : 
captiare* chasser^ d(i)rectiare* â/resser^ nuptia 
noce^ neptia* nièce^ bib'tionem boisson^ redem- 
tionem roançon* rançon, antianus ancien^ can- 
tionem chanson^ factionem façon^ lectionem leçon, 
frictionem frisson, suctiare* sncer, coctionem 
cuisson, benedictionem heneïçon, punctionein 

^ A propos de soif, Diez cite, comme cas analogue, le vfr. 
hlHf^. bleit (blé). 

2 Les modernes ont même appliqué le son sifflant aux mots 
grecs en rlx ou «(a, et prononcent aristocracie prophécie, tout 
en conservant le t dans l'écriture. 
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poinçon^ f ortia* /orc« ; suffixe -antia -entia fr. 
- ance - ence ^ . 

3. Le son fort s'applique aussi après une 
voyelle^ quand elle est tonique, ainsi dans les 
suffixes itia itium et analogues : gratia grâce^ 
spatium espace^ yrsXiim justesse eX justice^ vitium 
Tice, astutia astuce. 

Toutefois, dans cette condition, on voit égale- 
ment Y s doux; les anciens disaient hu^i justise^ 
sermse^ et cette finale ise a même été appliquée 
comme moyen de dérivation à beaucoup de mots 
non latins {sottise^ franchise^ etc.). Citons encore 
Venetia Venise. 

3. Apxès une voyelle atone, c*est le son doux 
qui domine : acutiare aiguiser^ pretiare priser^ 
titionem tison^ potionem poison. La terminaison 
latine ationem s'est francisée par -aison : liaison^ 
raison^ oraison^ livraison^ anciennement aussi 
par ison (prison^ 'oenison^) et oison (resté dans 
pâmoison). — Ison représente îtioTiem dans trahison 
(traditionem). Ailleurs, dans cette terminaison, 

^ N^oublions pas toutefois de rappeler que le t maintient 
son son naturel quand tion ou tie est précédé de s, comme 
dans gestion, combustio7i, question, dynastie, amnistie ^wjcs- 
destie. 
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quand i est long, on trouve Tapplication du son 
fort ; ainsi les anciens rendaient nutritionem par 
%om*eçù% et non pas par nourison ; partïtionem est 
donné iphTpareçon*parçon* . — Dans les cas rares où, 
dans lancienne langue, ationem ou itionem n'est 
pas rendu par aison ou ison^ nous voyons égale- 
ment le son fort l'emporter : nadon*^ condicion^ 
tout comme il est appliqué dans les mots savants 
actuels en tion (que cette désinence ait pour voi- 
sine antérieure une consonne ou une voyelle). — 
La désinence ace de préface et dédicace représente 
la forme du nominatif àtio et rentre ainsi sous le 
fait énoncé sous 2. De même nourrice^ dans la 
locution « mettre en nourrice » , vient du nomin. 
nutrïtio ^ ; je rappelle, à cette occasion, aussi le 
vfr. estrace •=» extractio. 

^ En tant que nourrice signifie nutrix^ j'admettrai pour 
type plutôt nutricia que niUricem, D'autre part, Taccusatif 
nutritix)nem a donné nourrisson avec passage du sens 
abstrait au sens concret (cp. élève^ action d'élever et celui 
qui en est Tobjet). Nourrisson a même signifié jadis celui qui 
élève, tuteur. 
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§ 130. 

Le t sifflant dont nous parlons, venant à termi- 
ner le mot, il est muet et s'écrit par s : solatîum 
solas*y palatium palais. 

s 131. 

Bien qu'il ne soit pas admissible que les Latins 
aient déjà fait subir l'assibilation au t placé de* 
vant e atone suivi de voyelle et qu'ils aient jamais 
prononcé putseus p. puteus^ les langues romanes 
traitent la formule téa^ tèu, de la même façon que 
tia^ tiu. Donc : linteolum linceul ^ platea jt??âJCtf , 
puteare*j»î^û^r (d'après § 129. 1-3). Par la même 
raison, le t deputeus^ devenant final, se transforme 
en s (§ 130), de manière que le mot s'est francisé 
par puis* puiz\ Ce sont les grammairiens mo- 
dernes, qui, voulant par l'insertion d'un t, distin- 
guer le mot de l'adverbe puiSy se sont permis 
d'écrire puits. 

D. 
S 132. 
1. D INITIAL persiste, Une «>«vi\a ^^^^^'Cv^'^ '^^ 
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présente dans la combinaison di ou de = dj : 
diurnum => djurnum perd son d et devient jour; 
de-usque «= djusque {ait jus jues (voy. § 99). 

2. D MÉDiAL, entre deux voyelles, est sujet à 
syncope. Exemples : cadêre (p. cadëre) cheoir 
choir y videre veoir* voir, sedere seoir (pron. soir), 
audire ouïr, gaudère jouir, gradire* grdir^ puis 
(par insertion euphonique de i?) gravir, tradere 
trdir* trahir, invadere enTO/ir* envahir, redemtio- 
nem raançon* d'où rançon, cadabulum* caaile* 
puis calle (d'où accabler) , invidia envie, crudelis 
cruel, ûàelisféél* féal* (fidèle est moderne), cauda 
queue, laudare louer, meduUa meolle*, puis, par 
renversement, moelle, gladîolus glayeul, Melodu- 
num Meleiln* Melun, benedicere beneïr* bé7iir, 
sudare suer, adorare aourer*, radix raïs*^ praedi- 
care preecAer* d'où prêcher, pedonem* pion. 

La langue ancienne populaire ne présente que 
très peu de cas d'un d latin conservé entre deux 
voyelles; je ne trouve de mémoire à citer que 
estvde, riiÂe, vuide et odeur. Le maintien est le 
propre des vocables introduits par les savants, 
tels que : mode, commode, perfide, stupide (et 
tous les mots en idé), fraude, persuader, modérer. 
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céder j etc. ^ Si pedestris se rend aujourd'hui par 
pédestrCy les anciens, selon le génie naturel de la 
langue, le rendaient -par piestre (d'où piètre)^. 

3. Précédé de consonne, d résiste : tep'dus 
tiède, rap'dus rade*, sap'dus sade\ sol'dare sou- 
deTy rig'dus roide^ smaralda* émeraude, ardere 
ardre\ perdere perdre. — D changé en n se pré- 
sente isolément dans le vfr. ordière (voy. § 126), 
transformé en ornière. — Autres faits isolés : d 
changé en l dans cicada cigale ^, Aegidius Gile* 
Gilles \ d en t^ lendem (nom. lens) lente ^ appen- 
dicius appentis y apprendicius* apprentis* auj. 
apprenti"^ y enfin démantibuler pour déTnandibuler^ 
propr. démettre la mâchoire (lat. mandïbula). 

1 Le suffixe tude {habitude, amaritude *, mansuétude) est 
également moderne. 

* J'avoue toutefois n'avoir, personnellement, jamais ren- 
contré la forme piètre (voy. Dict.). 

3 On a essayé d'expliquer cigale par un type cicad{u)la ; 
mais l'existence de l'ital. cigala, qui exclut une formation de 
cette nature, s'y oppose. 

^ Ce mot n'a pas pour type, pomme l'admettent MM. Littré 
et Brachet, une forme barbare apprendivus^ qui a laissé en 
effet ses traces dans l'ancienne forme fr. apprentif\ com- 
ment déduirait-on de la forme en t/", le fém. apprentice^ (qui 
est encore la forme du mot en anglais) et notre substantif 
apprentissage'i 
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§ 133. 

1 . D FINAL est tantôt retranché : vadum gué^ 
xnercedem merci , fides foiy crudus cru^ nudus nv,^ 
gradus degrés médius mi^ hodie Awi, podium pui^ 
radius rai^ badins hai^ allodium^ alleu; tantôt 
conservé comme lettre purement étymologique : 
nodus ^w»we?,pedem pied, nidus^ieî,modius muid. 

Le maintien est de rigueur après consonne : 
tardus tard^ grandis ^râJi^eï, frig'dus/rot^. Excep- 
tion : inde en (vfr. ent). 

2. Anciennement le d final et muet s'écrivait 
par t : piet, grant, froit, tart. Cet usage a laissé 
sa trace dans dont de de-nnde, souvent de suhinde 
et dans lorthographe vert de vir'dis. En s'allon- 
geant par dérivation, vert reprenait jadis le d 
naturel, et vert faisait ainsi au féminin veTde\ 
notre forme verte est tout bonnement fautive et 
jure avec verdure, verdir, etc. 

Une transformation, analogue à celle de sitis 
en soif(^ 128. 4), se remarque dans moàus mosu/, 
dans le nom de saint'Magnobodus, traduit par 
Maimheuf, et dans les noms de lieux Marheuf{ii^ 
Marbodus) et analogues ^. 

1 Le d n'est pas en cause dans les mots fief et X)euf\ /'y est 
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S 134. 

Combinaisons. — D tombe devant toute autre 
consonne. Exemples : 

DC. — Mand'care manger y pend'care* pencher ^ 
jud'care juger, med'cina mecine*, rad'cina racine^ 
und*cim onze. 

DV. — Adventus avent, advocatus avoué, vidua 
= vidva veve* veuve. 

DJ. — Ordeum = ordjum orge y verecundia 
vergogne, Compendium Gompiègne, adjutare* 
ajuer*, adjuxtare* ajouter. 

DN. — Rhod(a)nus Rhône. 

DR. — Claud're clore, rid're rire, rad're rère^^ 
quadragesima carême, cathedra chaëre* chaire^ 
desid*rare désirer. — Parfois la chute de d amène 
la diphthongaison de la voyelle précédente : 
cred're creire* croire, ou le redoublement de Yr : 
hedera ierre* lierre, quadratus carré. — Dr toute- 
fois demeure après noxxr: vendre^ fendre, fondre. 



la consonnification d'un u ; fief est une évolutiou de fieu qui, 
probablement, ne vient pas de feodum (voy. le Dict.) ; veuf 
est un masculin dégagé de veve veuve = lat. vidva =>^\.^^x'^- 
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ardre* (brûler), perdre^ mordre ^. Un d vient 
même, par euphonie, s'interposer dans les groupes 
hj nr : ten'rum tendre, pon(e)re pondre, fin(g)*re 
feindre (voy. $ 101. 2), mol're moudrt, sol(v)'re 
solre* soldre* soudre, pul(v)'rem ^(mâfte\ ven(e)- 
ris-dies loendredi, 

DT. — Vend(i)ta perd(i)ta rend(i)ta* pend(i)ta* 
font nente perte rente pente ; de même ped(i)tum 
pet (d'où le verbe péter y lequel ne vient pas direc- 
tement du lat. pedere). 

Dans le groupe DS il y a assimilation : ad- 
satis* assezy ad-securare assurer. Ce procédé, du 
reste, est déjà propre au latin (as-sidere, as-BU- 
mere), comme le changement de DLen LL (al-lo- 
qui, al-levare, etc.). Ce dernier, outre le cas des 
verbes composés avec ad^ se voit encore dans 

1 Prendere (contraction de prehendere) fait ainsi Pégdiè- 
rement prendre. Mais les anciens avaient auâsi la forme 
syncopée prenre ; c*est à cette dernière, probablenaent, qu'il 
faut attribuer Tabsence du d radical dans prenons, pre- 
nais, etc. (formes concurrentes de prendons*, etc.), plutôt 
que d'y voir un fait analogue à la chute du d dans vfr. espa- 
nir de expandere, Tesp. manar de mandare, it. manucare de 
manducare, et sembl. Cette chute du d joue un grand rôle 
dans Tétymologie de notre verbe aller, si la filiation suivante 
des diverses formes romanes de ce mot est admise : andare 
(ital.) — anar (prov.) vfr. aner', d'où aler* aUer, 
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querqued(u)la cercelk^ mod(a)lus molle* (auj. 
moulé), rad(u)lare* railUTy scliid(u)la esquille, 

S. 

§ 135. 

Il y a peu de chose à dire sur cette sifflante 
pour autant qu'elle est suivie d'une voyelle, ou 
qu'elle devient finale par le retranchement des 
désinences latines. 

1. S INITIAL reste. — Cidre (lat. sicera) et céleri 
(de fféXivov) sont les seules exceptions ' . 

2. MÉDiAL, entre deux voyelles, s persiste 
également : pausare poser ^ phasianus faisan , 
fusionem foison, thésaurus trésor. La syncope ne 
se présente pas en français^. 



^ Ud singulier renforcement de Finitiale s par un c sifflant 
s'^st introduit pour quelques mots dans les derniers temps 
de la langue des trouvères : ainsi sçavoir p. savoir, scéeî 
(p. seely=\2X, sigillum), d'où scel sceau. Cet élément parasite 
a été heureusement écarté dans savoir, mais il s'est âxédans 
le second, sans doute pour différencier le mot de seau =s 
lat. sitellus. 

2 II y a cependant syncope dans le passage des formes 
verbales fesissent (fecissent), presissent (prensissent) à 
feïssent preïssent^ d'où fissent prissent. 
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II y a également persistance après une con- 
sonne : pensare peser et penser^ versare verser^ 
pulsare pousser, — Le redoublement de Vs dans 
vessie, ainsi que la forme italienne vescica, fait 
présumer l'existence d'une forme latine vessica, — 
L'^ double dans dessiner (^ de-signare) est fondé 
sur le besoin de laisser à 1'^ le caractère fort qu'a 
celui du verbe simple. 

3. S FINAL est conservé, mais ne se prononce 
que dans quelques cas exceptionnels : casus cas^ 
risus m, visus vis* (conservé dans viS'àrVis)^ plus 
plus, magis mais. Souvent s est remplacé par z 
ou X, simples doublures orthographiques de 1'^ 
final : casa chez, nasus nez, rasus rez ; duos derix, 
cavallos chevaux, dolorosus douloureux^ zelosus 
jaloux, prov. cros, fr. creux. Autrefois, on écrivait 
tout aussi bien deus, chevauSy dolereus, jalous^ 
crues. L'emploi du z, à cause de la nature pri- 
mordiale de cette consonne, se justifie après t — 
ainsi dans ad-sat(i)s assez et dans la désinence 
verbale ^2^ {donnez, venez), vé^onàAnt à atis^itis — 
quoique les anciens écrivissent également assis, 
venés. 
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§ 136. 

En combinaison, c'est à dire suivi de consonne, 
s est, en règle générale, syncopé. Exemples : 

se. — Musca mouche y episcopus évêqiiey luscus 
louche. — Devant e et i, ce groupe est rendu par 
s$ dans poisson (piscionem*), rossignol (lusci- 
nîolus*), croissant {Gvé^cQTiiQm) y vascellum t?âj/^- 
seau. 

SP. — Despectus dépita crispare crêper ^ vespera 
vêprCy suspicîonem soupçon. 

ST, — Augustus août y gustus goût^ testa tête^ 
vestire vêtir ^ nostrum nôtre notre^ sextarius setier, 
poster(u)la poterne, monstrare montrer , constrin- 
gere contraindre. 

SM, SN. — Baptisma baptême j tes(ti)monium 
témoin, abifls(i)mus abîme; as(i)nus âne. 

SL. — Vass(a)letus vaslet* valet, i(n)s(u)la 
isle* île. — Dans cette combinaison on voit par- 
fois s se changer en r : varlet p. vasleV, merler* 
p. mesler mêler, marie* p. masle mâle. Le même 
fait se produit dans ossîfraga osfraga orfraie \ 

* Cp. catalan fantarma (phantasma), çro^. almwaa^x^^ 
almorne p. aumosne*. 



230 Chap. III. Consonnes. 

SR ou ÇR. — Insertion d'un û ou d : cresc(e)re 
croistre* croître ; de la même façon se sont formés 
naître paître de nascere pascere, connoistre* cotit 
Tiaître de cognoscere, paroistre* paraître de pares- 
cere, estre* être de essere\ aThcêtre de ant(e)ces- 
s(o)r, tistre* de texere = tecsre, covdte de con- 
suere cons(v) re, ladre de las(a)rus (lazarus) ^ . 

SS persiste : passio passion^ quassare casser^ 
dissiccare dessécher, exsucare* essuyer. — Chan- 
gement en rs : Massilia Marseille. — SS final se 
simplifie : lassus las^ ossum os^ pressum^r^^*; on 
on a arbitrairement mis x p. s^ dans russus roux 
(vfr. rous), tussis toux. 

D'après ce qui précède, on comprend que les 
préfixes latins dis et ex^ par des et es^ finissent par 
se réduire à dé et é^ devant toute autre consonne 
que s elle-même : dis-facere défaire^ dis-rupta 
déroute^ ex-vigilare éveiller^ ex-caldare échauder. 

La suppression de 1'^ a cependant épargné un 
bon nombre de mots d'ancienne souche, comme 
chaste, rester, peste, geste, registre, juste, lan- 
gouste, rustre, triste, oscur* obscur. Le verbe 
constringere a fait contraindre, et destruere, dé- 

^ On doit ranger ici aussi asserem àtre, si cette étymo- 
Jo^ie de Diefenbach est la bonne. 
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truiref tandis que adstHngere et coTistruere ont 
sauvé r^ et îont* construire y astreindre. 

L'^, supprimé dans, notre système orthogra- 
phique moderne, avait continué à être écrit 
jusqu'au siècle dernier ^. S'il a été supprimé, c'est 
qu'il n'était plus perçu; mais de ce qu'il a été 
supprimé si tard, il faut inférer qu'il a été pro- 
noncé pendant longtemps. Du temps du gram- 
mairien Palsgrave, il ne l'était plus qu'exception- 
nellement ; les exceptions qu'il cite aj^artiennent 
presque toutes au fonds savant de la langue. 
Sjlvius. à son tour s'exprime ainsi : « S ante i et 
« alias quasdam consonantes in média dictione 
« raro ad plénum, sed tantum tenuiter, sonamus 
c et pronuntiando vel ^dimus vel obscuramus 

1 On sait qae c*est à la suite de la suppression de Ys que 
les voyelles qui le précédaient ont été pourvues d*un circon- 
flexe, ou (quant à Ve) d*un accent aigu. Mais on sait aussi 
qn'il rôgn& à ce sujet dans le système sanctionné par Tusage 
un. certain désordre : on écrit p. e. côte avec un circonflexe, 
et on en prive le diminutif coteau ; on s^est plu à imaginer 
qull fallait un circonflexe à nôtre après Tarticle, et qu*il n'en 
failait pas dans notre père^ etc. 
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« ad sermonis brevitatem. » Quelle que soit 
l'époque où l'assourdissement de la sifflante est 
entré dans l'usage, il est certain qu'elle a été 
prononcée dans les premiers temps de la langue, 
comme elle l'est encore dans les patois du Nord, 
comme elle Test aussi dans les vocables transmis 
du français à la langue anglaise. « Pourquoi, re- 
« marque Diez, aurait-on créé des formes telles 
« (^yjLQfisdrent (firent) ouplainstrent (plaignirent), 
« si ce e2 ou ^ intercalaire n'était pas destiné à 
« faciliter le passage du son s au son r? » Il est 
vrai que des rimes usitées par des auteurs du 
XII* et du xiii" siècle, telles que dame : blasme; 
estre : mettre; cisne : machine; ostel : ot tely 
parlent en faveur du mutisme de la sifflante? 
certainement, de très anciens manuscrits pré- 
sentent de nombreux cas de l'absence de 1'^, et 
démontrent la haute ancienneté de la tendance à 
l'extinction de ce son. Mais je pense que la fluc- 
tuation, à ce sujet, a régné très avant dans nos 
temps de dialecte à dialecte et que la mode peut 
également avoir influencé l'usage, ici comme en 
d'autres points. A la fin du xiii" siècle, Baudouin 
de Condé, auteur très correct et grand amateur 
de rersification équivoque, fait, d'une part rimer 
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terrestre avec terre estre (p. 201 de mon édition), 
ou d'iestre avec diestre (p. 209); d'autre part on 
trouve chez lui blasme en consonnance ^Lveofame 
(p. 176), baston avec bas ton (p. 210), aumosnes 
avec moriTies (p. 242). A moins d'admettre que le 
poëte ait prononcé terrêtre et diêtre (ce qui n'est 
pas impossible du tout), ces rimes prouvent que, 
dans le Nord de la France, à la fin du xiii* siècle, 
on disait : es-tre p. être^ mais bâton et aumône. 
La suppression parait donc avoir été successive, 
et d'ailleurs, nous l'avons dit, beaucoup de nos 
mots actuels y ont échappé, on ne saurait dire 
pourquoi. 

S 138. 

Une fois 1'^ déchu au rang d'un signe n'ayant 
d'autre valeur que celle de marquer, dans un 
grand nombre de cas, la longueur de la voyelle 
précédente, ce signe a envahi, dans l'ancienne 
langue déjà, une foule de vocables où il n'avait 
aucune raison d'être étymologique, et l'on voit se 
produire ainsi les singulières formes comme visne 
(vigne) fdiadesme^fuiste (fuite), esve (p.ér^, eau). 
Le dictionnaire de la langue actuelle renferme 
encore plusieurs mots qui, àan^ \evït ^\tç«vAssw6s 
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ont conservé la trace de cet s parasite, p^ ex. 
thromis trosne* trône^ p^liàus pasle* pâle ^ rotulus 
Tosle* rôleyi^atéïia paesle* poëh (fém.), resne* rêne 
(de retinere). 

§ 139. 

Les deux paragraphes qui précèdent se rap- 
portent aux combinaisons médiales on finales ;. il 
nous reste à parler encore d'un fait important 
concernant les groupes initiaux SC, SP et ST des 
mots latins. Cette double articulation est repoussée 
par le français, aussi bien que par l'espagnol et 
le provençal. Mais plutôt que de sacrifier un des 
deux éléments, ces langues ont eu recours, pour 
la produire, à une lettre adventice, à un ^ prosthé- 
tique. Par ce moyen, on a transformé ^fo, sco^spo, 
en es-to^eS'COj es-po; autrement dit, les groupes 
en question, d'initiaux qu'ils étaient, sont rendus 
internes. Exemples : 

se 

scala esvheile, 
scandalum escandle* et 
estlandre. 



scapellus* escTievean. 
sekfniem escieuL 



\ 



schola escale. 
scribere escrire. 
scop(u)lus escueil. 
scutd'Ia escmlle. 
scutum escm. 
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SP 



sparsus espars. 
spatha espée. 
species espice et espèce. 
spîcum espi. 



spina espine. 
spissus espais. 
spirîtus esprit. 
sponsus espous. 



ST 



stabilire establir. 
status estât. 
Stella es toile. 
sternutare esternuer. 
stomachus estomac. 



strena estrenm. 

stringere estreindre. 

strictus estroit. 

studium esiude. 

stuppa estoupe. 



Nous joignons à ces exemples quelques autres 
tirés de l'ancienne langue : scorpionem escorpion, 
stabilis estabhj statua estatue, specialis especialy 
sphaera espire. Ajoutons encore les mots gréco- 
latins smaragdus smaralda*, fr. esmeraude et 
smyris fr. esmerU* (forme diminutive), auj. 
émeri. 

Les mots du dictionnaire actuel commençant 
par sCy sp ou st^ sont donc étrangers à la langue 
française de création spontanée; on chercherait 
en vain, dans la langue des tco\3(Nfet^^>\iSi'^^^^^-^ 
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blés stérile, studieux^ station^ scène^ sceptre, spec- 
tacle, spolier, etc. 

8 140. 

Eendus internes, les groupes dont il s'agit 
subissent avec le temps la loi commune (§ 136) 
et perdent l'élément s. Les vocables ci-dessus 
énumérés sous leur forme ancienne, nous sont 
restés, mais avec Y s en moins : échelle, écJie- 
veau, école, écrire, écueil, écuelle, écu, épars, 
épée, épice, épi, éptM, épais, époux, établir, état, 
étoile, éternuer, étrenne, étreindre, étroit, étude, 
étoupe. 

Ici encore les exceptions à la règle ne manquent 
pas ; 1'^ s'est maintenu dans les mots suivants ^ : 
escabeau (scabellum), escarbot (scarabaeus), esca-^ 
lier (de scala), escient (scientem), espace, espèce, 
espérer (sperare), esprit, esquille (schidula*), «^fer 
(stare), estomac. 

s 141. 

L'emploi de Ye prosthétique constitue la règle 
générale pour les groupes initiaux se, sp, st; 

1 Je laisse de côté les mots de facture savante ou tirés de 
l'étranger avec application de la prosthèse : tels que escadre, 
escadron [it. squadra, squadrone], escalade, estrade, etc. 



Sect. III. Dentales. S. 237 

cependant, on rencontre aussi isolément deux 
autres procédés : 

1. Le retranchement de Vs, dans pâmer (de 
spasmus) S et tain (de stannum)^ doublure de la 
forpae correcte étain, A ces mots s'ajoutent les 
vocables germaniques tribord p. stribord, tricoter 
p. estricoter, et trique p. estrîque. 

2. Le rejet de la seconde consonne. Les cas où 
je crois rencontrer ce fait sont les suivants : 
stationem saison (ital. stagione, esp. estacion), — 
sablière^ terme de charpentier, p. stablière^ — 
sabot d'un radical stap, — saisir = ital. staggire, 
— souche=BX!L. stoh, — ^vov.saTica^ main gauche 
= it. stanca (et zanco^ gauche), — saccade ^ dér. 
de l'ital. staccare^ détacher, — sanchier^ = estan- 
cher* étancher *. 

1 Marot a espasmir. — Le procédé dont nous parlons est 
analogue à celui qui a donné au latin cutis d'une racine skii, 
couvrir, tarus p. stomis [du sanscrit star étendre), fallo 
p. sfallo = gr. afàXkùt, etc. — On cite aussi, dans le domaine de 
l'ancienne langue, pouse (sponsa), pouiller (spoliare). Voy. 
en outre dans le Dict. les mots ciseau d'un type immédiat 
sçilcellus, tringle de stringula = strigula (strix). 

2 Voy. sur tous ces mots mon Dict., et une étude que je 
leur ai consacrée dans la Ret>u^ de Vinstruction publique en 
Belgique^ novembre 1863. — Il faut, peut-être, ranger dans 
le même ordre de faits la disparition de la gutturale dajoA 
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\ 



z. 



8 142. 

Le son composé latin .• a disparu en français 
et se confond avec s. Baptimre fait ainsi baptiser; 
lazarus^ traité comme lasarus^ a donné las-d-re, 
puis ladre (cp. sicera sis'ra cisdre* cidre). 

Dans quelques cas, nous voyons z latin initial 
se métamorphoser en j ou g : zelosus prov. gelos^ 
fr. jaloux j zizyphum jujube^ zingiberi gingembre. 

Comme signe orthographique, on en a fait 
usage, en ce qui concerne les termes usuels, pour 
servir de suppléant à Ys doux : douze^ lézard^ 
suzerain (de susum sursum) — ou à Y s muet 
final : chez^ nez, donnez, assez. 

Initiale, la lettre z vaut un s doux et ne se 
rencontre que dans des mots savants ou étran- 
gers : zèle (^rîkoc;), zibeline, zodiaque, zéphyr, etc. 



sckedula (pron. skedula) et schistus («rx*»To's), devenns cédtcle 
et jgesie. — D'après M. Schuchardt (Vokalismus, II, 498 et 
III, 307), l'adj. sot procéderait de la môme façon du latin 
stultus, 

^ Il n'était d'usage que dans des mots étrangers. 
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N. 



S 143. 

1 . La dentale nasale n*est jamais atteinte au 
commencement des mots. On remarqne un n 
initial adventice dans rumbfU p. vfr. omhrU 
^type immédiat mnAilicul%s^ nmVlic'lus)^ mais 
nombril a été précédé ^e lombril, dont 1 origine 
^st expliquée au % 147. 4. 

2. H y a également persistance de n médial 
entre deux Toyelies, sauf les permutations acci- 
dentelles suivantes : 

Avec l : orphaninus* orfenin* orphelin^ unicor- 
nis licorne, Bononis, Bologne ^ Barcinon Barcelone y 
Panormus Palerme. Joignez-y le mot aler* aller 
issu de aner*, juillet qui, selon Diez, vient de 
juinet, et falot qui est, dit-on, ^ourfanot et con- 
génère nvee fanal ^ 

Avec m : dans venimeux envenimer (de venin) , 
étamer (de étain). 

1 L'aoc. français présente aussi velin p. tenin [cp. ital. 
veleno). 
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s 144. 

N FINAL reste : sanus sain^ linum Uriy sonus 
son^ non non. Il n'est rejeté qu'après r : carnem 
char* chair ^ infernum enfer ^ hibernum hiver ^ 
quaternum cahier, cornu cor, alburnum aubour\ 
furnus/owr, diurnum jour. — Ce rejet s'explique 
par le fait que Yn français ne conserve son arti- 
culation propre que devant une voyelle ; suivi de 
consonne ou à la fin des mots, il ne fait que nasa- 
liser la voyelle qui précède. La lettre n n'a donc 
plus de raison d'être dans le groupe m à l'état 
final. 

S 145. 

N en combinaison : 1. iV précédé de con- 
sonne est changé en m après d, dans le suffixe 
latin 'udinem, qui, par iid^ney une, devient urne : 
amaritudinem amar'tud'nem amertume, cons(ue)- 
tudinem coutume, mansuetudinem man^suétume*; 
de même dans incudinem* enclume (l interca- 
laire) ; la dentale se fait également labiale après p 
dans carpinus carp'nus charme. 
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2. N devient r : 

Après c Qt g \ diac(o)nus diacrCy Ling(o)nes 
Langres ; 

Après rd et nd : ord(i)nem ordre, Lond(i)nuiii 
. Lùndres ; cependant card(i)nem fait came. 

Après mp : tymp(a)num ^emJre, pamp(i)nus 
pampre ; 

Après/ : cophinus cof nus cofre* coffre. 

Pour le groupe r^i à la fin du mot, voy. le 
% précédent. 

3. N^ suivi dès: consonnes m qX s, est soumis 
à la syncope ^ ; 

Devant m : an(i)ma âme, Hieron(y)mus Je- 

fôme *. 

Devant s : min(i)sterîum mestier* métier, 
mon(a)sterium moustier*, constare coUter, mon- 
strare moustrer* (montrer n'est pas ancien), 
instaurare estorer*, instruere estruire*, cons(ue)re 



^ Le préfixe latin in reste invariablement en, sauf devant 
les labiales b, m^ p, où n change en m : embattre, emman* 
cher, empoisonner. 

s Dans cette combinaison Tancienne langue changeait 
parfois n en r : an*ma arme*, min(i)mu8 mertné* (d*où mar- 
maille), Cp. encore man(i)ca margue*, — N s'est fait l dans 
yfr. cUmaille (auimalia], d*où le mot ac^\]L^\ auYvuxiUes. 
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cousdre* condre, pensare peser (mais aussi panier 
et penser)^ meûsura mesure^ prensus pris^ defen- 
sus defois*^ sponsare épouser^ ins(u)la isle* île^ 
mansionem maison^ mensis mois^ trans tTès\ 
suffixe -en8is = fr. ^ois -ais 'is (courtois , frarir 
çais^ marquis j pays) ^ 

La syncope est appliquée encore devant c, dans 
carbu^Mîulus escarboucle^ coucha coçue^ coTwhy- 
lium coquille ; devant t?, dans conventus cotent* 
couvent *. 

4. N reste devant d on t : înfantem enfant^ 
lentus lent^ centum cent, profundus profond. 

Également devant l et r, grâce à l'insertion 
resp. de g et de d. Exemples : spin(u)la épingle] 

1 La chute de n devant s est un fait qui remonte au latin : 
les inscriptions portent costitutio, infos p. infans, tosus et 
sembl. On sait que le suffixe tes est p. iens dans quoties quin-. 
quieSy etc., et que le suffixe osvts a été précédé d*une forme 
onsus. 

2 On s'explique aussi le changement de on en ou, dans spon- 
sare épouser, conventus couvent et sembl., par la résolution 
de n en te (cp. § 51). Le fait de cette résolution ne saurait 
être contesté pour certains cas : ainsi Mantola (localité de 
Seine- et-Oise), en passant par Manie, s^est définitivement 
francisé par Maule ; Sancerre se disait anciennement aussi 
Saussoire ; prov. anvan a donné vfr. anvan d'où Ton a fait 
auvent; à syndicus (= sundicus), répond le vfr. soudic. 
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— 

— ten(e)rum tendre^ cîn(e)rem cendre^ ponere 
pondre^ submoii(ë)re semondre^ Veneris dies 
Vendredi. Notons encore les formes plan(g')re 
^Tï{Q')ve plaindre feindre, et semU., et les futurs 
viendrai tiendrai ^ Oenus^ -eris a fait^^^^r^ pour 
éviter la confusion avec gendre^ car d se trouve 
dans le dérivé engendrer. Aujourd'hui Ton se 
passe du d euphonique dans vinrent tinrent, mais 
autrefois on disait tindrent, tindrent ^. L'absence 
du d euphonique se remarque aussi dans denrée 
dérivé de denarius. 

Enfin devant ^ ou c : angélus ange, cingulum 
^angUy man(i)ca manche, sanctus saint. 
. 5. N devant ius, eus {a, um) donne le groupe 
NJ, qui se francise tantôt par ng : laneus = lanjus 
lange, lineus linge, Colonia Colonge; — tantôt 



1 L*ancienne langue appliquait, au futur des verbes en ner, 
le procédé de Tassimilation et disait merra, dorra p. mènera, 
donnera. 

2 Je ne pense pas que prirent vienne de prinrent*, comme 
serCr (de senior) a donné sire. Voici plutôt la marche qu'a 
suivie le latin prenserunt* pour arriver à prirent : d'abord 
prinsrent; de là d'une part, par la chute de n (voy. 3), priè- 
rent {om avec t intercalaire ^ris^ren/), d'où par la chute de s : 
Xyrirent (cp. mis^runt mistrent* mirent); d'autre part, Vs étant 
sacrifié, pn'nsrenf est devenu le ytr. prinrent etprindrent^ 
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utus ulem, 'otnm oîem, ilus sont devenues ffâl 
et, ut, eut, if, pui3 é, w, eu, i. Ex. natusj 
gratum gré, voluutatem volonté, virtutem tet 
miiiutusmeaw, scutum ^cu.tributam /»•««', 
vceu, nepotem neveu, finitua fini. 

Les terminaisons al (dans légat délicat ' sold 
vt (dans institut tribut), it (daus appétit, 
tuiit), sont étrangères à la laiigue populaïrofl 

2. Tout muet qu'il est, le t final s'est perpt 
dans l'ortliographe d'un grand nombre de i 
de provenance latine ^ et appartenant à l'ai 
fonds; nous citerons : état, esprit, secret, fl 
(vfr. secré, discré), habit, petit, dot (où l6>| 
même prononcé), brut, tout, et. Signalons is 
les substantifs dégagés de verbes en ter ou J 
tels que achat, récit, trot, combat, débat. Qmû 
que le génie de la langue incline à sauvi 



' Salut (p. so(k, orthographe ancienne et n(inmlfl>,ij 

caprice moderne. 

* L'ancienne langue avait réguliâremeni fait de delA 
d'une part par la cliute du c, déilé, qui nous est resté, il^ 
part, par éltaion de l'i atone, iUlgè d'où deugi. 

3 Et dans un plus grand nombre de vocables d'origilM 
latine, tels que mat, plat, pot, sol, dans les si 
(poulet, douillet, ballot, vieillot), et dans beaoca 
Terbalee {fut, ju(, perdit, ait, sofl^ 
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2. L devenu %, dans libellas* (p. libella) niveau 
(vfr. Uvel liveaUj angl. level) ; nomble p. lomhle 
(lumbulus), nombril p. lombril (voy. 4). 

3. L retranché : ^2;î^r p. toi^r (mot persan),' 
OTîce (Ijncem), vfr. avel (lapillus). Cette aphérèse 
est déterminée par le fait que l initial était erro- 
nément confondu avec l'article. 

4. Par un procédé inverse* on a laissé Tarticle 
s'agglutiner avec un mot et l'on en a fait un élé- 
ment radical. C'est ainsi que : 

vfr. ierre (de hedera) est devenu lierre 

» ^^^^^(dimin. dei^m) » luette 

». endemain » lendemain 

» endit (de indictum) . » lendit 

» oriol (de aureolus) » lorioV lorio^ 

« 

» andier (de anderius*) » landier 
» ombril {de ombiliculus) » ZomJr«7,etde 
\k nombril^. 

Le peuple applique fréquemme\it c^sXXfô ^^^o^c.- 
tion fautive d'un /; il dit p. ç. îe lè'oi^^'f ^ • ^' ^^^^'^ ^ 
Ze loquet p. /e hoquet, 

* De là aussi les noms géogt»^ ^^ ^' V V4>'^'»'^' 

Xi«e (Insula); Lesterps (Stirpi^,. H\CiV>' r^^ ^^ pw 
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ont conservé la trace de cet s parij 
thronus trosne' trône, pallidus jïfzj^e' ji 
rosle' Ti>h,-'^&i6\\&^aesle* poêle (fém.) 
(de retiuere). 

s 139. 

Les deux parag^rapLes qui précè^ 
portent aux combinaisons médîi 
nous reste à parler encore d'un fai 
concernant les groupes initiaux SC. 1 
mots latins. Cette double articulation e 
par le français, aussi bien que par VA 
le provençal. Mais plutôt que de sac^ 
deux éléments, ces langues ont eu T&k 
la produire, à une lettre adventice, à n 
tique. Par ce moyen, on a transformÂ^ 
en es-io, es-co, es-po; autrement dit,.( 
en question, d'initiaux qu'ils étuent,j 
internes. Exemples : 





SC 


âcala eschelle. 




achola eseà 


scandalum escaiidU" 


et 


scribere est 


esclandre. 




scop(u)lua 


scapellus" esckeveau. 




scutella est 


seientem escknt. 




scutum ese 
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^ol (solidus, voy. § 6. 3), cJiou p. chol (caulîs)^ 

2. L double final se simplifie après a^ i^ o^u \ 
caballus cheval ^ metallum métal ^ vallis val\ îUe iU 
mille mil\ coUum coly follus*/o?, mollis mol\ 
nullus nuL La vocalisation de l par^ ne s'applique 
plus aujourd'hui qu'aux mots cheveu (anc. cheveV^ 
lat. capillus), mou^fou^ cov^ coexistant avec mol, 
fol y col; vau p. val s'entend encore dans la locu- 
tion à vau Veau et les noms propres composés 
Vaucluse, Vaugirard^ etc. 

Pour la transformation du groupe final ell en 
eau (bellus bel beau^ vitellus veër veau* veau), 
voy. § 40. 2. Les mots qui, comme caramel, duel^ 
pastel, cartel, scalpel, échappent à cette règle, 
sont de création ou d'introduction récente *. 

3. Il y a encore à noter la chute de la finale . 
dans genou p. genouïlj verrou p. verrouil, pou p. 
pouil, où l final est mouillé par l'effet de la réso- 
lution du groupe cl {% 91. 4, c.)\ dans émeri p. 

• 

1 Un cas de mutation en r (cp. § 148) se remarque dans le 
vfr. mvr (mulus). 

* El p. eau se présente encore dans nos formes hel^ scels 
damoisel^ qui font double emploi avec ceWea en caw. "Notez 
de môme les deux formes parallèles ajpp^l et appeau.— Cara- 
mel vient de calamu^, mais par Vl^^^^'^^^'^^'^^ ^^ V^aç. 
caramillo caramelo. 



248 Chap. III. Consonnes. 

émeril ; dans la terminaison el,, réduite à é dan$ 
sénevé p. senevel (sinapillus*) et dans dé, qui vient 
de digitalisa par dig'talis (ît, ditale, esp. deddl)^ 
d'où déeV et par contraction deV\ cp. en vfr, 
espiép. espiel. 

8 150. 

L EN COMBINAISON. Suivi de consonne, l se 
vocalise normalement enu^: 

LB, LP, LV — alba aube, talpa taupe^ malva 
mauve, salvus sauf, colpus* coup, culpa coupe^ 
eoulpe, dalfinus* (delphinus) dauphin, salvaticus* 
sauvage. — Par raison d'euphonie, l a disparu 
dans able (petit poisson blanc) de alhula. 

LD, LT — cal'dus chaud, altus haut, fallita* 
{alisk faute. 

LC — calcem chaux, {alconem faucouy poUîcem 
pçl'cem pouce, il(i)cem yeuse. — Mutation de l 

1 Cette vocalisation a lieu dans d*autres langues encore, 
Diez rappelle les formes Cretoises ocOycIv cù^eîv p. àXyiXv iX^gXv, 
ainsi que le flamand oud hout = ail. ait holz, — Les 
mots français, où la vocalisation n*a pas lieu, sont d^origina 
moderne, savante ou étrangère; tels sont palme, pçlper^ 
altitude^ calfater, calme, etc. 
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en r dans remulcare remorquer. — Rejet de Z : 
pulicem.purcem^î^ce, puUicelIa* pulcella ^wc^W^, 
ûYcéïlMm^celle. 

LM, LN — palma paume, galbinus galb'nus 
galnus jaune^ sarnarius saunier^ alnus aune 
(arbre) ^ — Mutation de l en r, dans ulmus orme, 
Olna Orne, 

LS — îslsiisfaux, melîùs mel's mieux, vet(u)- 
lus vels* viels* vieux, cheval plur. chevaux, cki 
plur. deux, cel* plur. ceux. 

LR (avec insertion de ^ — sol(v*)re solre* 
soldre* soudre, molere moire moudre, pul(y')rem 
poudre, fulgur (thème ful(g)'r) foudre, corrus 
(p, corylus) coudre, meliôr mieudre*. De là les 
futurs vaudrai faudrui voudrai p. valrai falrai 
voirai. 

L'ancienne langue appliquait aussi Tassimila- 
tion et disait varrai, vorrai, torre p. toldre ou 
toudre (tollere), porre p. poudre. 

L devant ius, eus et analogues (groupe LJ) sfr 
mouille : meliorem meilleur, aliorsum ailleurSy 
familia famille, palea paille^ valeam vaille, filia 



1 Au s'est écrit o dans chômer, qui, selon Diez, est un 
dérivé de ça?me. Cette étymologie,cepeti^"Wi\.^^^^.<5»'o\fc'rivfcRk, 
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fille (l'i s'efface dans S\i\x^fils * et dans cîlium cil)» 
De même à la fin du mot : maliens mail. 

S 151. 

Examinant séparément les groupes dans les- 
quels l forme le deuxième élément, nous pouvons 
nous en référer aux faits signalés successivement 
dans ce qui précède ; il reste peu d'observations 
nouvelles à faire. 

CL, GL, voy. §§ 8, 91. 4. et 101. 2. 

PL, BL, voy. §§ 112 et 115. 2.— Un seul cas de 
mouillement de l est à signaler : c'est scop(u)lus 
écueil. Notez en outre la chute de la liquide dans 
tempe p. temple, — Z se fait r dans umb'lic'lus 
omhrïT nombril (voy. §§ 143 et 147). 

TL, voy. § 127. 4.d. — Le fait de la permutation 
de l avec r signalé sous ce paragraphe se présente 
aussi pour DL dans quelques anciennes formes, 
telles que idre* (id(o)lum), Wandre* (Vandalus), 
et dans notre mot esclandre de scand(a)lum. 

ML, voy. § 124. 1. 

NL, voy. S 145. 4. 

^ Dans Tancienne langue, par la vocalisation de l, filius ou 
^lios faisait ^W5 et de là fieu$\ filium, par contre, fil. 
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EL, voy. § 154. — Changement de l en n : 
maria* (p. margla) marne, poster(u)la poterne. 

LL à l'intérieur du mot et devant voyelle, est 
tantôt conservé, avec ou sans mouillement : illa 
elle, sella selle, mollis molle, villa ville; — bullire 
hôuillir, fallere faillir, anguilla anguille ; — tan* 
tôt simplifié : argilla argile, gallina géline * . 

Devant consonne, LL est simplifié et traité 
d'après § 150. 

Pour II final, voy. pi. haut § 149. 2. 

% 152. 

En dernier lieu, nous avons à signaler deux 
faits : 

1. La métathèse ou le déplacement de l dans 
anhelare, qui, par alenare, a donné alener* et le 
subst. haleine, et dans singultire singlutire san^ 
glotter; cp. l'esp. palabra (parole) p. parabla, 

i On a des cas où le premier l semble, selon la règle, avoir 
subi la résolution par u : ainsi Gallia Gaule, valus gaule, 
malleus maule* (angl. maul) ; cp. le bourguignon aulemain 
p. allemand^ aulegresse p. allégresse. Mais il se peut que ces 
particularités tiennent à une propension spéciale à troubler, 
dans certains cas (cp. gaufre de Tall. voaffely taux de taxare), 
le son a par un son mitoyen entre a et o (analogue à celui 
des mots anglais ail, fault). 



252 Chap. III. Consonnes. 

peligro pour periglo (péril) ; c'est ainsi. que buretel 
(dérivé de hure) s'est modifié, par huletel hultely 
en hlutél bluteau. 

2, L'introduction d'un l parasite après c dans 
incudinem* ericlume^ et scandalum esclandre (p. 
es candie escandre). 

R. 
S 153. 

1. R INITIAL se conserve sans exception. 

2. Il en est de môme de R médial entre 
voyelles ; corona couronne ^ aeramen airain, devo- 
rare dévorer, cura cure. Un seul cas de syncope 
se présente : celui de proue de prora (ital. prua, 
esp. prov. proa) ^ — La permutation avec s.,' qui 
se remarque dans les mots iesicle, chaise, pous- 
sière (p. hericle, chaire, pourrière) ne date pas de 
très loin ef est étrangère à l'ancienne langue (voy.* 
Palsgrave, éd.Génin, p. 34). i^tof^wr^ ne remonte 

1 II se peut cependant que proue vienne directement de. 
proda, forme secondaire italienne. Quant à celle-ci, elle peut 
s'être produite par le passage de r à d, qui n'est pas rare 
dans cette langue (cp. rado p. raro), ou bien se rattacher au 
mot germanique prôt qui se trouve avec le sens de pror-a 
I - prior pars navis.. 
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pas à plurioreSy selon Diez, mais dérive directe- 
ment de plus, comme la forme plusimus p. plu- 
Hmus citée par Varron. 

Changement en l se remarque dans peregrinus 
pèlerin, paraveredus palefroi V; redoublement, 
dans serare serrer. 

3. A l'état FINAL, r reste intact : carus cher, 
thésaurus trésor, aurum or. — Exception : altare 
autel (yîv . auter) *. 

L'apocope des désinences èra, are, tri, dans 
chiche (cicera), Oise (Isara), Trêves (Treviri), 
rentre sous le fait énoncé au § 3. 2. 

8 154. 

R placé devant une consonne se maintient, en 
toute circonstance, sauf quelques cas spéciaux : 

BB, RP, RV : arborem arbre, corpus corps, 
servus serf, R devient l dans : Arvernia Ahérgne 
d'où Auvergne-, cp. vfr. albire de arbitrium. 

RG, RC : largus large, marginem marge, furca 
fourche, fabr'care/or^^r. 

1 II faut y ajouter échalas de yîv. escaras (voy. le Dict.); 
Tancienne langue disait contralier p. contrarier. 
3 Op. en espagnol, papel (papyrus), carcel (caxojiK^^^^iXfs.. 
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RD, RT : tardas tard^ curtus court, urtica 
ortie. 

RM, RN : arma arme, ûrmare fermer , carnalis 
charnel, infernum enfer (§ 144). 

RL : mer(u)la merle, ipiT(\i)W perle, poster(u)la 
poterne. — L'ancienne langue présente aussi II 
p. ri : Challon palier uller, pour Charlon parler 
hurler ^ . 

RS : arsionem arson*, cursarius coursier, ver- 
sare verser, ursus ours. — La chute de IV devant 
s (cp. en latin haesi p. haersi, prosa p. prorsa) a 
déterminé les formes dos, sus de dorsum, sursum, 
mais les formes dosum susum avaient déjà cours 
en latin. Un cas de cette suppression, commun à 
toute la famille romane, se présente dans : persica 
pes'ca pêche *. Cp. lat. tostum p. torstum (de tor- 
reo). 

RR tantôt persiste : terra terre, ferrare /err^r; 
tantôt se simplifie : currere courir. La simplifi- 
cation va de soi à la fin : carrus char, turris tour. 



1 A ce fait se rapporte aussi chambellan p. chamherlenc 
(de Tall. kâmmerling). 

2 Probablement aussi dans revécTie, que Diez, guidé par 
ritalien rivescio, ramène à reversus, — Voir aussi la note 
au § 93, en ce qui concerne chesne* chêne de quercinus. 
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Après consonne, on voit çà et là r permuter 
avec l : ainsi fragare Jlairer^ praebere fidem pie- 
mr* sa foi, cribrum crible^ temp(o)ra temple*, puis 
tempe, érable p. érarbre, «=lat. acer arbor. 

$ 155. 

La grande mobilité du son liquide r Texpose 
particulièrement à la métathèse ou transposi^ 
tion ; il est surtout facilement attiré par la con- 
sonne initiale. Exemples : brebis ^.berbis, breuvage 
p. bevrage (prov, beuratge), abreuver p. abevrer*^ 
fromage p. formage (de formé), tremper p. tem-^ 
prer (temperare), trousser p. torser, frange de 
frimbia ^,fimbria, treuil àetroculum p. torculum^ 
troubler p. tourbler (inrhxxldkvo) y fatras p. fartas. 

Les anciens disaient we^i^r p. vergier, bregier 
p. berger, fremer p. fermer, comme nos patois 
disent encore erbut^. rebut, erlaver^, relaver, etc. 
Comparez aussi les noms propres Trieste de Tre- 
geste, p. Tergeste, Trévise de Tarvîsium, Orlando 
p. Rolando, 

Il arrive aussi que IV qui suit l'initiale est 
rejeté plus loin : crocodilus cocodrille*, frumen- 
tum forment*, carneV (p. çranel, de cran) d'où le 
verbe carneler. 
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